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A 

SA MAJESTE’ 

FREDERIC IV. 


ROY 

DE DANNEMARC, 

de Norvegue , des Vandales & des 
Gochs : Duc de Slefvvick, Holftein, 
Stormar & Etfmar , Comte d’Ol¬ 
denbourg & de Delmenhorft, &c. 


Si R e> 

JÇgand je me fuis détermine à donner 
m Public les Mémoires de mes Voyages, 
fur une bonne raijon , je nui point balancé 
h faire hommage à Votre Majesté’. 
Mes dijgraces ne vous Jontpoint inconnues» 









EPITRE. 

S IRE» putJq ue vous avez, daigne en 
prendre pitié• Elles jont d'une nature a 
ne me faire aucun tort dans l'efprit dés 
honnêtes gens. Je ne ferois point coupable 
fi J e . n'avois point en tête des perj'onnes ft 
puijfantes , que Von n'ejl point innocent dés 
que Von a le malheur de leur déplaire , & 
c'efi avoir tort que de vouloir avoir raijon 
eontr'elles. Auffi ai-je eu le bonheur , Si RE, 
que Vôtre Majesté’ m'a regar¬ 
dé comme ceux qui Jcnt malheureux Jans 
être criminels > & Elle a bien voulu ré¬ 
pandre je s bonte^jufques Jur moi. Scuf- 
Jrez , S i R E , que je vous en témoigne 
ma reconncijfance, je prefente d Vôtre 
M a j es T e’ un Livre qui ne fi bon que 
parce qu'il contient la vérité toute pure, 
j’ccrivois tout fimplement ce qui m'arriveit 
à un de mes parens qui l'avoit exigé de 
moi , & cette maniéré naturelle plaira 
peut-être plus que ft j'avois écrit avec plus 
d'etude G plus d'Art. Enfin , je raconte 
mes avantures en Voyageur, & non point 
en Auteur qui ne cherche qu'à p aire. Cette 
même raijon m f empêchera » Sire, d'en¬ 
treprendre de donner à VÔTRE Majesté’ 
'les jujtes louanges qui lui jont dites. J'ai 
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EPURE- 

pap les plus beaux jours de mu vie avec 
les Sauvages de l’Amérique , & ce n’eft 
tas-là q 'on aprend a écrire & à louer 
poliment : je me contenterai donc > Sire» 
de prier le Ciel pour la confervation de 
Votre M a j E s T e’ , & de toute 
la Famille Royale : je fuis , avec un très- 
profond rejpeci . 


SIRE» 

DE VOTRE MAJESTES 


Le très humble & trés*obeiflant 
fcüvitcut La h ont AK. 
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PREFACE- 

L pouvoir avancer, fa ns 

Je Hâter, que cette Relation ne 
Jera point mal reçue. L’on en a 
onn e déjà plufieurs au public : mais 
tes ont toutes un défaut eflèntiel, c’eft 
e manque de defintéreflement & de 
cerne.Les Auteurs /ont des Mifîîon- 
naires , c'efKr dire des gens engagez 
P rlcurprofefnon à periuaderau mon- 
de que leur peine , qui d’ailleurs cil 
louable , n eft pas tour-à-fait ir.fruc- 
tueufe. De la vient que leurs narra¬ 
tions ne font dans le fonds, à propre- 
inent parler , qu’un détail de Mettes , 
de Miracles , de Convcrfions , & d’au¬ 
tres minuties directement frauduleu- 
fo, ou le bon fcnsdu fieefe nedonne pas 
facilement : En un mot, ces Auteurs 

ont nP ^ r ' Un Zék faux ou veri table, 
ont plutôt écrit pour le crédit de leur 

çaufe, que pouraprendre au Lecteur 









PREFACE. 

Pour peu qu’on examine ces Voyages 
fans prévention, l’on fera comme force 
de tomber d’accord qu’on n’y rapporte 
rien que de très-conforme a la vente. 
L’on y voit régner par tout cette exa¬ 
ctitude & cet air de bonne foi, qui s em¬ 
pare tout d’abord d’un efprit équitable, 
& qui fait voir efficacement qu on ne 
tend à rien moins qu’à furprendre.Cer- 
tains faits font fibien circonftanciez , 
que la narration qu’on nous en donne 

porte toute la force de preuves demonl- 
tratives.il n’eft pas difficile de trahir e 
vrai î le plus grand impofteur copie: ad¬ 
mirablement^’ honnête homme. Il faut 

avouer cependant qu’il fe trouve 
certain caractère dont le jufte dilcer- 
nement fe contente , & qui donne le 
plaifir de ne fe croire point abule. 11 
en eft de la narration comme de la pen- 
fée $ une évidence inexprimable rem¬ 
plit l’entendement humain, & répand 
dans l’ame une douce & airnab e lu¬ 
mière , qui eft la feule & infaillible re¬ 
cèle contre l’erreur. Ainfi voyons-nous 
briller les traits de la vente dans un 
Auteur qui n’a point d autre garand 
que fa bonne foi. A 4 





PREFACE. 

Il y a jong,tems, au relie, que le 
1 ubltc jouirent de cet agréable amufe- 
inent. Depuis plus d’un an le Gentil- 
Jaomme aqui l’on a comme arraché fes 
Mémoires, les avoir tour prêts. Mais il 
e.peroit que Sa Ma jette Très-Chré¬ 
tienne mieux informée des chofcs 
rendroit juftice à l’innocence d un Of- 
ncier qui a eu l’honneur de la bien fer- 
vir en Canada, & q Lt * e ll e avoir eu mê- 
n e la bonté de recompenfer d’un em¬ 
ploi de dittinclion.Ce Cavalier a tenté 
toutes les voyes légitimés pour fe jufti- 

réürtîr * c" 0 ma ^Çurde n'y pouvoir 
reullir. Son ennemi, foûtenu de quel¬ 
ques apuis qu’on ne veut point défi- 

gner, pour épargner la réputation d un 

Homme qu. occupe l'un des premier" 
portes dans le Mtniftere de France, l’a 
■omet fi cruellement & fi honteulc- 
ment, que l'Auteur a perdu toute cf- 
perance de faire valoir fon bon dro t 
pendant ce Regne-ci. C'eft ce qui l'a 
rendu plus tra,table pour commun* 

lÏfl-éafcr nT 5 ’ qU? ' n ' a P™ 

a lie aller qu avec une extrême répu¬ 
gnance. Le plus prelfantmotif qu? le 














P R E F A C E. 

fait réfou ire, a été celui de fon hon¬ 
neur. Se voyant abfolument ruiné 
dans l’cfprit de fon Maître, il a crû ne 
pouvoir mieux faire que de fe difcul- 
per aux yeux du Public , c’eft une 
confolation fort naturelle pour tous les. 
honnêtes gens. 

Il n’eft pas neceflaire d’avertir com¬ 
bien cet Ouvrage peut remplir une 
loiiable curiofité, le Leéteur y trouvera, 
toutes les particularitez fouhaitables. 
Le nombre 6c la diverfité des faits fur- 
prendra l’attention, 6c la doit tenir a- 
greablement en haleine. Ce qu’il y a 
de plus utile êc de trés-conforme au 
goûtduftécle , qui ne veut point être 
mftruit à demi, c’eft que l’on donne 
des Cartes fort bonnes, 6c fort exac¬ 
tement définées. L’on aura le doubla 
plaifir de connoître à fonds les mœurs 
de ces Américains , 8c l’on verra d’un 
coup d’œil la véritable difpofition de, 
ce Païs-là. L’on doit ajouter à tout 
d’autant plus de foi > que l’Auteur a 
parcouru des Terres du Nouveau mon¬ 
de pendant plufieurs années > & qu’il 
a’eft fait un devoir de s’inftruire pax- 




PREFACE. 

faitementde toutes chofes. Ce n’étoic 
pas neanmoins fon deflein de publier 
lès connoiflances & fes découvertes y 
mais il n’en eft pas moins vrai qu’il y a 
travaillécomme s’il n’a voit pas eu d’au¬ 
tre intention. Son ftile ne paroîtra 
peut-être pas des plus purs ni des plus 
châtiez , mais cela même doit le ren¬ 
dre moins fufpeét d’affe&ation 5 & d’ail- 
leurs que peut-on attendre d’un jeune 
Officier de Marine ? ce qui eft fort cer¬ 
tain , &: pas un Leêleur judicieux n’en 
difconviendra , c’eft que l’Auteur s’eft 
uniquement attaché à expo/er fimple- 
ment les chofes ; il ne ftâte perfonne, 
il ne déguife rien, & l’on paroît jufte- 
ment lui attribuer les qualitez neceft 
faires à tout Narrateur, d’écrire com¬ 
me s’il n’avoit ni Patrie ni Religion. 
Soit dit fans faire aucun tort à ce qu’il 
doit à fon Dieu & à fon Roi. 

La Carte nuje a la tète du premier Vo¬ 
lume , doit Je raportcr à la Jeijicme Lettre 
du même Volume. 
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LETTRE I. 

gui contient une defcription du Voyage de 
France en Canada, avec les cotes, paf - 
fages, &c. Et une remarque Jùr la Va¬ 
riation de l’Aiman, 


P 


M 


ONSIEUR, 


Je fuis furpris que le Voyage du Nouveau 
Monde puifle tant effrayer ceux qui font obli¬ 
gez de le faire, car je vous jure de bonne foi qu’il 









* Voyages m I ; 

n’eft rien moins que ce qu'on s’imagine. Il cft | 
vrai que la courfe eftun peu longue , mais l’ef- 
perance de voir un nouveau pays , ne permet 
pas qu’on s’ennuye en chemin* Je vous mandai 
a mon départ de la Rochelle , les raifons que < 
Mr. le fivre de la Barre , Gouverneur Genc- [ 
ral de Canada avoiteu d’envoyer en France le ( 
Sr. Mahu Canadien, ic la refolution qu’il a p 
prife de détruire abfolument les Iroynols , qui ; 
font des peuples fauvages, trés-bclliqueux. Ces t 
barbares fontamis des Anglois, pareequ’ilsen j 
reçoivent du fecours j & ils font nos ennemis r 
par lacrainre qu ils ont que nous les dérrurfions I 
tôt ou tard. Ce General croyoit que le Roi lui | 
enVoyeroit fept ou huit cens hommes, mais la i 
faifolï étoitfi avancée quand nous parrîmesde i 
la Rochelle y qu’à peine ofa-t’on rifquer nos j 
trois Compagnies de Marine. Je n’ai trouvé I 

rien de dcfagrcable en cette ti averfe, fi ce n’eft ! 

quelques jours de tempête fur les écores du j 
banc de Terre Neuve , où les vagues font cf- : 

froyablcs pour peu de vent qu il fade. Nôtre ! 

Frégate y reçut quelques coups de Mer, mais 
comme ces accidens (ont ordinaires pendant le 
cours decettenavigation , les vieux Navigateurs 
n’en furent point émus. Il n’en fut pas de mê¬ 
me à mon égard, car n’ayant jamais fait de Vo* 
yagesde long cours, j’étoisfifurprisdevoirles 
flots s’élever jufqu’aux nues, que je fis alors plus 
de vœux à Neptune que le vaillant Ihmenée, 
lorsqu’il penfa périr au retour delà Gucrrcde 
.Troye. Dés que nous fûmes fur ce Banc, ils 



















du Baron de J.ahonMH. J 

Jious pâturent tout-à fait diminuez, 8c le vent 
i (citant peu à peu , la Mer devint fi calme 8c fi 
V tranquille, que nôtre V ai fléau ne pouvoit plu* 

* gouverner. Vousnefçauriezcroirequellequan- 
J» titc de morues que nos Matelots péchèrent en 
p un quart d’heure , car quoi qu’il y eut trente- 
» deux brafles d’eau fous nous, à peine hameçon 
:1 étoit-il au fonds de la mer , que lepoiflon étoit 
li pris j deiorte que ce n’étoit que jetter 8c reti¬ 
rer fans relâche mais par malheur on ne peut 
i: tirer cet avantage que de quelques Bancs où l’on 
a paflcleplus fouvent fans s’arrêter. Aurcftc, fi 
nous fifmcs bonne chcrc aux dépens de ces poif- 
fons, ceux qui rcftcrent dans la mer s’en venge-: 
i fent bien aux dépens d’un Capitaine & de plu* 
i. fieurs Soldats, qui moururent du feorbut, 8c que 
£ nous jetrâmes dans les ondes trois ou quatre 
a jours après. Cependant le vent s’étant rangea 
i’Oüt ft-;Nord-Oikfl:, nous fûmes contraintsde 
i louvoyer cinq ou fix jours. En fuite il fauta vers 
le Nord, & nous allâmes atterrer heureufement 
au Cap de Rafe , quoique nos Pilotes fuflentaf- 
t £ez incertains de leur latitude, pour n avoir pu 
prendre hauteur dix ou douze jours avant cet 
atterrage. Ce Cap fut découvert par un Matelot 
perché fur le faîte du grand Hunier » lequel fe 
prît à crier, terre t terre j de meme que S. Paul 
cria à l’approche de Aîahe , gen oro gen oro. Ot 
vous remarquerez que dés que les Pilotes des 
Va; fléaux s’eftiment prés des Cotes , ils ont la 
précauron de faiic monter pendant le jour des 
Marjuersiu. les Huniers ou lut les Perroquets 



'4 t Voytgts 
pour les découvrir : ceux-cy Ce relèvent de deux 
en deux heures jufqu’à l'entrée de la nuit, au. 
quel temps on cargue les voiles en cas qu’on 
n’ait pas encore aperçu la terre. En cet état le 
bâtiment n'avance prefquepoint, puisqu’il ne 
va jufqu’à l’aube du jour qu’à mats & à corde 
Sc qu’on fe met très-louvent côté en travers 1 
Delà vous pouvez juger qu’il cft important de 
tcconnoître les Côtes maritimes avant que de les 
aborder ; cela eft fi vrai , que le Matelot qui les 
découvre cft alluré de tirer quelque piftole des 
partager s, qui font obligez de le récompcnfcr 
avec plaifir^en pareille occalîon. Vous remar* 
querez que l’Oman varie vingt & trois deerez 
vers le Nord-Oüeft fur le Banc de Terre Neu¬ 
ve, c eft à-dire que la Fleur-de-lisducompas 
ou de la bouflole , qui doit naturellement fe 
tourner droit vers le vrai Nord du monde, où 
I eroile Polaire ne regarde lors qu’on eft fur ce 
Banc que le Nord Nord-Oüeft & un degré vers 
1 Oiicft ; c’eft ce que nous avons obfervé avec 
nos compas de variation. 

Il croit environ midi quand on découvrit le 
Cap, & p°ur en être plus aflurez, nous portâ¬ 
mes dtrtus à pleine voile, à deflein de le re- 
conroirre. Enfin ne doutant plus que ce ne fut 
ce promontoire, la joye fe répandit dans le VaiL 
leau. On ne^arla plus du fort des malheureux , 
qm aya rtf ete jettez dans la Mer avoient retar. 
de le bapieme de ceux qui faifoient ce Voyage 
la première fois. Voici la defeription de ce ba¬ 
ptême. C eft une cérémonie impertinente qui fc 
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du Baron de Lahontan. j 

pratique par les gens de Mer , dont l'humeur eft 
auffi bizare que l’élement fur lequel ils ont la 
folie de s’abandonner. Ils profanent ce Sacre¬ 
ment de la manière du monde la plus abfuxde* 
par un ufage établi depuis trés-long-tcms. On 
voit les anciensMatelots noircis & déguifés avec 
des guenilles &des cordages , qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n’ont jamais paflé fur 
certains Parages , de jurer à genoux fur un livre 
de Cartes Hydrographiques, qu’ils obferveront 
cxa&ement envers les autres,la cérémonie qu’on 
obferve envers eux, toutes les fois que 1 occafïon 
S’en prefentera. Dés qu’ils ont prêté ce ferment 
ridicule, on leur jette cinquante féaux d’eau fur 
la tête, fur le ventre, fur les cuifîes, & fur tout 
le refte du corps, fans avoir égard au temps ni 
à la faifon. Les principaux endroits où cette fo¬ 
lie fe pratique, font fous l’Equateur , fous les 
Tropiques, fous les Cercles Polaircs,fur le Banc 
de Terre-Neuve, & aux Détroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles. Au refte, les per- 
fonnes de quelque diftin&ion n’étant pas fujets 
a cette loy , ont accoutumé défaire une libéra¬ 
lité de cinq ou fix flacons d’eau-de-vie aux Ma# 
telots du VaifTeau. Trois ou quatre joui s après 
ce baptême nous découviîmes le Cap de Raye 
furlefoir , & nous entrâmes enfuiteheureufe- 
mentdans la Baye Saint Laurent , à l’entrée de 
laquelle nous tombâmes dans un calme de peu 
de durée, qui nous donna le jour le plus clair & 
ç plus beau que nous euffions vû durant la 
raver fc. Il fembloit que cette joun.ee nous fut 
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donnée pour nous dédommager des play es, des 
broüilIards&des gros vents quenous avions cf- 
fuyez dans le Voyage. Nous vîmes le combat 
de YEppadon * & la Baleine à une portée defau. 
conneau de nôtre Frégate. C’étoitun charmedc 
voir les faursque cet Ffpadon fai Toit hors de 
l’eau pour darder fa lance dans le corpsdccctte 
Baleine lorsqu’elle étoit obligée de reprendre 
lialeinc : Ce (pcdtacle dura du moins deux heu- 
rcs, tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif- 
ieau, les Matelots qui ne font pas moins fuper* 
fticieux que les Egyptiens, préfageoient quelque 
facheufe tempête, mais nous en fûmes quittes 
pour 3 . ou quatre jours de vent contraire. Nous 
louvoyâmes pendant ce temps-là entre l’Ifle de 
Terre-Neuve & celle du Cap.Breton. Nousap. 
perçûmes deux jours après les IJles aux Oiféaux 
a la faveur d’un vent de Nord-Eft , qui nous 
porta a l'entrée du fleuve Saint Laurent, parle 
Sud del’Ifled 'AnticojHe, furie Banc delaquel- 
Je nous Reniâmes échouer pour 1 Voir rangée de 
trop prés. Un fecondcalmenous furprit à°l’cm- 
boucheure de ce fleuve, fuivid’un vent con¬ 
tra ne, qui nous contraignit à louvoyer quelques 
Jours. A la fin peu à peu nous gagnâmes Ta. 
doufl'ac , ou nous jettâmes l’ancre. Ce fleuve a 
quatre lieues de largeur en cet endroit-là , & 
vingt-deux à-fon embouchcure, mais il s’çtrdfit 

* tfpadevcjl un foif, n de dix ü quinze pieds de LZ 
gueur&dc 4 . pieds de cireonferenee, ay-nt au bout 

aumuzeati une t/pece de eu de tu pi ds dt Iovq de 
quatre pouces de large , defix Isgnes d'époifeur. 

















I* 

K 

M 

te 

é 

k 


<8 


Si 


£ 

ri 


tv 

c 


1 

« 

S 

« 

* 

« 


2 for 0 # de Ldhontan* 7 

peu à peu en remontant vers fa fource. Nous 
levâmes l’ancre deux jours après à la faveur du 
vent d’Eft & de la marée , qui nous fit pafier 
heureusement le pas de Yljle Ronge , où les cou- 
rans font fujets à jetter les Vaifïeaux fur la Cô¬ 
te, auffi bien qu’à YIJle an Coudre: , fituéeà 
quelques lieues plus haut. Nous ne tûmes pas 
fi heureux à ce fécond partage, car le vent nous 
ayant manqué-, nôtre Fregate tomboit fur les 
Rochers fi nous n’euflions donné fond. Nous 
en fûmes quittes pour la peur, quoi que nous 
nous fêtions fauvez facilement fi le Vairtcau eut 
fait naufrage.Nous appareillâmes le lendemain, 
le meme vent s’étant augmenté, 8c le jour Avi¬ 
vant nous moüillâmcs à la traverfe du Cap - 
Tourmente , qui pour n’avoir que deux lieues 
d’étendue, 11 e laifie pas d’être dangereux lors 
qu’on ne fuit pas bien le chenail. il ne nous 
rdtoit plus que fept lieues de navigation juf, 
qu’à la Ville de Qnebec , devant laquelle nous 
venons de moiiiller. Au refte nous avons trou¬ 
vé tant de glaces flotantes, & la terre fi cou¬ 
verte de nêge depuis YIfle Ronge jufqu’ici, que 
nous avons étéfiur le point de relâchet enFran- 
cc dés l’abord de ce premier partage, quoiqu’il 
ne nous reftât plus que trente licuê's à faire* 
Nous craignions d’etre furpris par les glaccs,<Sc 
de ne pouvoir achever nôtre courfe fans périr , 
mais grâces à Dieu nous en voila quittes. Ou 
nous vient de dire que les quartiers de nos trou¬ 
pes font marquez dans quelques bons Villages 
aux environs de cette Ville par ordre du Gou- 
Tome L B 
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verneur, & comme il faut fc préparer à mettre 
pied à terre 5 je fuisobligé de finir ma Lettre. 
Jç ne puis vous rien dire encore de ce païs ^ fi 
ce n’efî: qu’il y fait déjà un froid à mourir. A 
l’égard du fleuve je vous en ferai une deferi- 
ptionplus ample quand je le connoîtrai mieux. 
Nous venons d’apprendre que Monfieur de la 
Sale arrive de la découverte d’un grand fleuve 
qui fe décharge dans le Golfe de Mexique * 
£c qu’il doit s’embarquer demain pour pafler 
en France. Comme il connoit parfaitement 
bien le Canada 3 vous ne devriez pas manquer 
à le voir , en cas que vous alliez cet Hy ver à 
Paris. 

Je fuis * Monfieur , votre * &c. 

Tort de Québec le 8. Novembre 1^85. 
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lettre ii. 


contient la defcription des P Un fa¬ 
ctions de Canada , & comment elles 
Je font faites. L'envoi des Filles pu¬ 
bliques de France en ce pais-là , fort 
climat & Jon terrain. 
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Dés que nous eûmes mis pied à terre l’année 
•derniere, Mr, de la Barre envoya nos rrois Com¬ 
pagnies en quartier aux côtes du voifinage de 
Québec. Ce mot de Côtes n’eft connu en Euro- 
peque pour côtes delamer,c’tft a diré les mon¬ 
tagnes , les dunes & tout autre forte de terrain 
qui la retient dans fes bornes ; au lieu qu’en ce 
pais où les noms de Bourg & de V illagc font in¬ 
connus, on fe fert de celui de côtes qui fo t des 
Seigneuries, dont les habitations font écartées 
de deux ou trois cens pas les unes des autres, & 
fituces fur le rivage du Fleuve de faint Laurent . 
Qnditjtelle côte a quatre lieues d’etenduë,une 
autre en a,cinq, Scc. Les Païlans y vivent fans 
mentir plus commodément qu’une infinité de 







rayages 

Cfentils-hommes en France. Quand je dis Paï- 
fans je me trompe, il fout dire habirans , car.ce 
titre de Païfan nVïl non plus reçu ici qu’en Ef- 
fagne , foit parce qu’ils ne payent ni fcl ni tail¬ 
le , qu’ils ont là liberté de la chatte & de la pc- * 
che ou qu’enfin leur vie aifèe les met en paral¬ 
lèle avec les Nobles. Leurs habitations font fi- 
tuçes fut les bords du Fleuve de Saint Laurent . 
Les plus pauvres ont -quatre* arpens de terre 
de front* &c trente ou quarante de profondeur* 
Comme tout ce terrain n’cft qu’un bois de hau¬ 
te Futaye, ils font obligez de,couper les arbres 
&c d’en tirer les Touches avant .que d’y pouvoir 
mettre la charuë.ll cft vrai que c cft un embar¬ 
ras &c de la dépenfe dans les commencemens, 
mais aufli dans la fuite on s’en dédommage en 
fort peu de temps, car dés qu’on y peut femer, 
ces terres vierges raportent m centuple. On Te¬ 
rne le bled dans le mois de Mai, & la récolte 
s'en fait à la mi-Septembre. Au lieu de battre 
les gerbes lui* les champs*on les tianfporte dans 
les granges jufqu’au plus grand froid de l’hiver, 
parce qu’alors le grain fort mieux de l'épi. On 
y feme aufli des pjpis qu’on cfl: me beaucoup en 
France. Tous les grains (ont à très bon marché 
flans ce païs, aufli-bien que la viande de bou¬ 
cherie & la volaille. Le bois ne coûte prcfque 
riend’açhapt en comparaifon du tranfport,qui 
cependant cfl fort peu déchoie. La plupart de 
ces Habitans font des gens librcs^qui ont patte 

* Arpent ejt un efface de terre de cent perches en 
quArré ? de dix-huit pieds de hng* 
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de France ici avec quelque peu d argent, pour 
commencer leurs établiflemens. D autres qîii 
après avoir quitté le métier de la guerre il y a 
trente ou quarante ans, lorfque le Rcgimênt de 
CarifHAn tut cafle»cmrbra(Ietcnt celui de 1 agri¬ 
culture. Les terres ne coûtèrent rien ni aux uns 
ni aux autres, non plus qu aux Officiers de ces 
Troupes qui choifuenC'des terres incultes cou¬ 
vertes de bo'.s ( car tout ce vaftc contient n clé 
qu’une Forer.) Les Gouverneurs Généraux leur 
donnèrent des concédions pour trois ou quatre 
lieues de front,& delà profondeur à décrétions- 
En même terns ces Officiers accordèrent a leurs 
Soldats autant de terrain qu’ils fouhaitterent t - 
moyennant un écu de fief par arpent. Après la 
reforme de ces T roupes on y envoya de France 
plufîcurs Vai(Féaux chargez; de fillcsdc moyen¬ 
ne vertu, fous la direction de quelques vieilles 
Bcguines qui les diviferent en trois cladés.Ces 
Vclftales croient pour ainfi dire entaflées les 
unes fur les autres en trois differentes (aies , dût? 
les époux choififfbicnt leurs époufes de la ma¬ 
nie re que le boucher va cfioiffr les moutons au 
milieu d’un troupeau. Il y avoit dequoi conten¬ 
ter les fantafques dans la diverfité des filles de 
ces trois Sérails,car on en voyoit de grandes, de 
petites, de blondes, de brunes, de grades & de 
maigres; enfin chacun y trouvoit chaufTure à 
fon pied. Il n’en reftâ pas une au bout de quinze 
jours. On m’a dit que les plus grades furent plu¬ 
tôt enlevées que Tés autres, parce qu’on s’imagi¬ 
nent qu’étant moins actives-clics auraient pltfs 





tic peine à quitter leur ménage, & qu’elles rc Cu 
fteroient mieux au grand froid de 1 hiver, mais 
ce principe a trompé bien des gens. Quoiqu’il 
en ioit on peut ici faire une remarque allez cu- 
rieufe. C’eft qu’enquelque partie du monde ou 
I on tranfporre les plus vicitufes Européanes , 
la populace d’outre-mer croit à la bonne toi que 
leurs péchez font tellement éfàcczpnr le Baprê- 
me ridicule dont je vous ai parlé , qu'en fuite el¬ 
les font fen fées filles de vertu , d’honneur, & de 
conduire irréprochable. Ceux qui vouloient fc 
marier s adreflbient a ces directrices, aulqucl- 
îcs ils etoient obligez de déclarer leurs biens &c 
leurs facilitez-, avant que de prendre dans une 
de ces Cia fies celles qu ils trouvoient le plus à 
leur gré. Le mariage fe concluoit fur lé champ 
par la voye du Prêtre & du Notaire, & le len¬ 
demain le Gouverneur General fiifoitd ftribucr 
aux mariez un Boeuf, une Vache, un Cochon , 
uncTruye, un Coq, une Poule, deuxbarilsde 
cuair fiilee* onze écus , avec certaines armes 
que les Grecs appellent Kir as. Les Officiers 
plus délicats que leurs Soldats s’accommodoient 
des Filles des anciens Gentils hommes du pais, 
ou de celles des plus riches Habitans , car il y- 
a prés de cent ans , comme vous fçavez , que 
les François pofiedent le Canada. Tour le Mon- 
de y eft bien logé de bien meublé, la plupart 
des maifons font de bois à deux étages -, les che¬ 
minées fontextrémementgrandes, car en y fait 
des feux prodigieux pour fe garantir du froid 
cft exccffif depuis le mois de D.ecembrc juf. 
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«u’en Avril. Le Fleuve ne manque jamais dc- 
tre gelé durant ce temps-là , malgré le flux & 
le reflux de la mer , Se la terre cft auffi couver¬ 
te de trois ou quatre pieds de nége , ce qui pa. 
roît furprenant pour un païs fitué au quarante- 
/eptieme degré de latitude & quelques minu¬ 
tes. La plupart des gens l’attribuent a la quan¬ 
tité de montagnes dont ce vafte continent eft 
couvert. Quoi qu’il en (oit, les jours y font en 
Hiver plus longs qu’à Paris , ce qui me paient 
extraordinaire. Us font fi- clairs & fi lera.ns 
iu il ne paroh pas en trois femaincs un nuage 
fur l’horifon. Voilà tout ce que je puis vous 
apprendre jufqu’à prefent. J’clpere d aller a 
Quebec au premier jour , ayant ordre de me 
tenir prêt à m’embarquer dans quinze jours 
pour faire voile à Monreal , qui eft la Ville du 
païs la plus avancée vers le haut du Fieuvc. 

Je fuis , Monlîcur, vôtre, Sec. 

1# 

Côte de Beaupré lt i- Mal 1^84. 
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contient un ajfez. ample defcription 
de Quebec & de l']Jle d’Orléans. 



ONSIEUR, 


La curiofiré me porta vers Yljle d’Orléans y 
av,1nt . < l ue de m’approcher de Monreal ; Cette 
Me ail p lieues de longueur & trois de largeur; 
elle s’étend de la traverfe du Cap-Tourmente 
jufqu’à une lieue 5 c dcmie.de Quebec , ou es 
Fluide fc partage en deux branches. Le chenail 
du Sud eft celui des Vaifleaux , car H ne fçau- 
roit pafTcr que de petites barques par celui du 
Noro,à caufedes batures & des Rochers. Cette 
lfLapparticntàun Fermier Generalde France, 
qui en rctireroit mille écus de rente s’il la fai- 
loit valoir lui-même. Elle eft toute entourée 
tl’habitat'ons où il fc recueille toutes fortes de 
grains. Québec eft la Ville capitale de la nou¬ 
velle France. Son circuit eft à peu prés d’une 
lieue,fa latitude quarante-fept degrcz & douze 
minuteSjfa longitude en eft incertaine,auflî bien 
que celles depluficursautres pais,..n’en déplai- 
lc à Mefliçurs les Géographes, qui comptent 
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d’eau vive la meilleure'du : 

1 n s’y trouve perfonne qui entende affezbieu 
*iii dr oftat içjuc. pour les conduirez quelques pla^ 
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f io"), lieues de la Rochelle en cette Ville fans 
]l s’être donnez la peine d’en mefurer le chemin*- 
È Qjoi qu’il en foit ellen’eft que trop éloignée de 
'1 France pour les Vaiffeaux. qui en viennent, cas 
^ | leur traverfe dure ordinairement deux mois & 

3 demi, au lieu qu’en s’en retournant ils peuvent 
| en trente ou quarante jours de navigation ga- 
S gner aifément l'atterage de Bel Ifle , qui cft le 
| plus fûr & le plus ordinaire des Navires de long 
jg* cours. La raifon de ceci eft que s il fait cent 
g jours de l’année des vents de la partie de 1 Eft-V 
ê U en fiait 160. de celle de l’Oüeft. C’eft une 

p vérité connue de tous les Navigateurs. 

Quebec cft p'artagê en haute & baffe Ville 
§ les Marchands demeurenr a la baffe pour la 

i commodité du Port , le long duquel ils ont fait 
bâtir de très-belles mai fbns à trois étages d unt 
pierre auflî dure que le marbre. La haute V ille 
n’eft pas moins belle ni moins peuples Le Cha*- 
teau bâti fur le terrain le plus eleve-, la corn- 
mande de tous côrcz. Les Gouverneurs Gene¬ 
raux qui font leur refidencc ordinaire dans ce 
Fort y font commodément logez, jôiiiffant cft 
même temps de la vue-la plus belle & la plus 
étendue»qui (oft au monde» La Ville manque 
de deux chofcs effentielles , qui font un quai & 
desfortifications,il feroit faciled y fairel un S£ 
l’autre', caries pierres-fe trouvent fur le lieu 
même. Elle eft environuéede plufïeurs fourccs 
d’eau vive la mcilleurodu inonde, mais comme 
1 n s’y trouve perfonne qui entende affezbieu 
'Jrfcd rofta tique-pour les conduire*quelquesplar 
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ces où l on pour roi t élever des fontaines fimpîcs* 
ou j iillisantes, chacun cft obligé de boire de- 
Teau de puits-. Les gens* qui haïnren? au bord 
du Fleuve de la bafïe Ville ne reflentent pas la 
moitié tant de froid que ceux de la haute , ou- 
tre qu’ils ont la commodité dcfiiirc tranfporter 
en bâteau jufques devant leurs mai Ions > le bled, 

1 c bois 6 c les autres prov i fions ncccfTai rcs. Si ceux. 
«Je la haute font expofez aux vents froids de l’hi- 
ver y . ils ont auflî le plaifir de joii r du frais en 
Eté, Il y a un chemin affez large de l’un à l’au¬ 
tre, maisun peuefcarpé, & des maifons «adroit• 
& à gauche. Le terrain de Quebec cft fort iné¬ 
gal , 6 c la cimetrie mal obfervée. L’Intendant 
demeure dans un fonds un peu éloigné fur le 
bord d’une petite Rivicre * qui fe joignanrau- 
Fieuvede Saint Laurent renferme la Villedans 
un angle droit. Il eft logé dans le Palais où le 
Confeil Souverain s’afTemble quatre fois la fe- 
maine. On voit à côté de grands Magasins de 
munitions de guerre 6 c de bouche. Il y a fix 
Eglifesà la haute Ville y la Cathédrale eft com¬ 
pose d’un Evêque & de douze Chanoines qui 
ïônt de bons Prêtres , vivant en Communauté 
comme des Religieux > dans la Maifon du Cha¬ 
pitre y dont la grandeur & 1 Architc&tire font, 
furprenantes.. Ces pauvres Prêtres qui fe con- 
tentent du neceffaire , nefemêlent uniquement 
que des affaires de leur Eglife ; où le fervice fc 
Lrit à l’ufage de Rome. La féconde eft celle 
des Jefuites fîtuée au centre de la Ville. Elle 
belle* grande &.bien éclairée. Le grand Au- 
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ttl eft orné de quatre grandes colonnes Cilin— 
driques & maflîver d’un (cul bloc , de cer¬ 
tain porphire de Canada noir comme du Geai- 
fans tâches 8 c fans fils* Leur Mai (on cft com¬ 
mode en toutes maniérés , car il y «a beaucoup 
de logement. Ces Pcres ont de beaux jardins s 
plu«ftirs allées d’arbres fi touffus, qu’il fem- 
ble en Eté qu on (oit dans une glacière plutôt 
que dans un bois. On peut dire auffi que la- 
glace n’en cft pas loin , car ils ne manquent ja¬ 
mais d’en conter ver en deux ou trois endroits * 
pour avoir le plaifir de boire h ais. Leur Colle¬ 
ge cft fi petit qu’à peine ont-ils jamais eu cin¬ 
quante Ecoliers à la fois. La troifiéme cft celle 
des Recolets, qui grâces à Mr le Comte de 
Frontenac ont obtenu du Roi la permiflion d’y" 
conftruire.une petite Chapelle ( à laquelle je 
donne le nom d’Eglife ) malgré l’oppofition 
de Monfitur de Laval nôtre Evêque , qui de 
concert avec les Jèfuites fit tout ce qu’il pût il 
y 1 a dix ans pour l’empêcher- Ils demeuroient 
avant ce temps là dans une Hôfpicc qu’il fit bâ¬ 
tir où quelques-uns de ces Pères (e tiennent en¬ 
core. La quatrième cft celle des Urfulines qui 
a été brûlée 8 c rebâtie deux ou trois fois de 
mieux.en mieux»-La cinquième eft celle des 
Hofpitalieres qui ont un foin très-particulier des 
malades , quoi que ces Rciigieufes foient pau¬ 
vres 8 c mal logées. 

Le Confeil Souverain de Canada .fe tient îciY 
Il cft compofé de douze Conseillers de Capa y 
de Spada 3 qui jugent fouverainement & fans 
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appel toutes fortes de Procez. L'Intendants’at^ 
triDue le droit d’y prefider > mais le Gouver¬ 
neur Gcncial prend fa feance à la Salle de ju- 
ûice dans un endroit où fe trouvant tous les 
deux face à face & les Juges à leurs cotez , if 
fcmble qu’ils y prefident également. Du temps 
que Monûcur de Frontenac étoit en Canada 
il fe mocquoit .de la prétendue préfeance des 
Intendans. U traitoit les membres de ce Parle¬ 
ment comme Cromv vel ceux d’Angleterre. Cha¬ 
cun y plaide fa caufc, car on ne voit ni Procu¬ 
reurs^ Avocats, ainfi les Proccz font bien tôt 
finis y (ans qu’il en coûte ni frais ni épices aux 
parties. Les juges qui ne reçoivent du Roi que 
quatre cens livres de penfion par an 3 font dif* 
penfez déporter la robe &c le boRnet. Outre 
ce tribunal il y a encore un Lieutenant General 
civil & criminel, un Procureur du Roi, un 
Grand Prévôt & un grand Maître des- Eaux & 
Forêts*. Les voitures dont on fe fert pendant 
l’hiver à la Ville & à la Campagne (ont des 
traîneaux qui font tirez par des chevaux qui 
fcmblcntcrre infenfibles au froid J’en ai vû cin¬ 
quante en Janvier & Février qui vivc'ent dans 
les bois & dans la nége prefque jufqu’au pof- 
trailjfàns s’aprocher des Maifons de leurs Mai* 
très* L’on va d’ici à la Ville de Aionreal du¬ 
rant 1 hiver fur le Fleuve glacé ,.par le moyen 
des traîneaux fur lefquels on fait quinze lieues 
par jour. D’autres fe fervent de deux gros do¬ 
gues pour faire ce voyage , mais ils demeurent 
plus long temps en chemin. Je vous parlerai des. 
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voitures d’Etc lorfque j’en ferai mieux inftruic* 
On me dir qu’on fait des voyages^de mi 11 c lieues 
avec des Canots d’écorce dont je vous ferai la 
defeription quand je m'en ferai fervi* Les vents 
de la bande del’Eft régnent ordinairemen ici 
le Printemps & P Automne, & ceux de la pan* 
rie de l’Oücft dominent l’Hiver & l’Eté. Adieu, 
Monfieur , il cft rems que je fini (Te ma lettre > 
la matière me manque. Tout ce que je puis vous 
diro o’ifl qifaprés que je ferai plusdnftiuit dit 
Commerce & du Gouvernement politique & 
Ecclefiaftique de ce païs-là , je vous en donne¬ 
rai des Mémoires fi extnfts que vous aurez lieu 
d’en être content. Ce fera fans faute à la pre¬ 
mière occafion , car nos troupes reviendront , 
félon toutes les apparences , au retour de la 
Campagne que nous allons faire avec Moniteur 
de la Barre dans iepaïsdcs Iroqitoh^ Je m’em- 
baïquerai dans fept ou huit jouis pour aller a 
Monreal , cependant je m’en vais faire un tour ^ 
jufqucs aux Villages de Scilteri du Sault de in 
Chaudière & de Lomé y habitez par des Aie- 
nakis y &c des Hurons y & comme il n’y a que 
trois ou quatre lieues d’ici , je ferai de retour 
la femaine prochaine. Je ne puis vous informer 
fi tôt des mœurs de ces Peuples, il faut du 
tems pour les bien connoître. J’ai été cet Hi¬ 
ver à la cRaffe avec trente ou quarante jeunes 
Algonkins bien-faits, & très-agiles , exprcfTc- 
ment pour aprendre leur langue. On l’cftime 
beaucoup en ce pars ci, parce que toutes les Na¬ 
tions qui habitent à mille lieues à la ronde ( * 






2.0 Voyager 

la refervedcs Troyitols des Hkroni jT en Terr¬ 
ien r parfaitement,, n’y ayant pas plus de diffé¬ 
rence de leur langage à celui ci , que du Por¬ 
tugais à 1 Efpagnol. J’en ai déjà apris quelques 
mots avec alïèz de facilité, de comme ils le 
font un vrai plaiiïr qu’on apprenne leur lan¬ 
gue , ils fc donnent toute forte de peine pour 
me 1 enfeigner. 


Je fuis * Monfïcur votre, &c*. 
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LETTRE IV. 


JjHti contient une brève defeription dès - 
Habitations Jkuvages des environs de 
Québec. Du Fleuve Saint Laurent 
ju;<jua Monreal. De la Pèche curieu¬ 
ses des Anguilles..De lu Ville des trois 
Rivières, de celle de Monreal y .& Lt 
décente des coureurs de l ois.. 


JVlûNSIEUR 

Avant mon départ de Quebec pour Afdrr~ 
real , j’allai vifiter les Villages d’alentour habi¬ 
tez par les Sauvages. Celui de Lorete cft com¬ 
pote de deux cens £?L\T\\\\cS‘H,trones qui ont cm- 
biafié le CKriftianifme par les foins des Jcfui- 
tes > quoi qu’avec beaucoup de fcrupules. Ceux 
de Silleri 5c du Saut de ta chaudière , font com- 
pofez de trois cens familles d 'Abenakis y auflï 
Chrétiens y chez qui les Jefuites ont établi des 
Millions. Je fus de retour à Quebec afTez-tôc 
pour m’embarquer fous la conduitcd’un I?atrtfn. 


%l Vjy âges 

3 ui auroif m’eux aimé voir un fret de Marchand 
ifc que de Soldats. Le vent de Nord- Eft nous 
poufla en cinq ou fix jours, jusqu'aux trois RU 
vieres s nom dune petite Ville fituée à trente 
lieues de celle-ci. On lur a donmé ce nom à 
caufe de trois Rivières qui fe déchargent à un 
demi quart de lieue de- là , & qui pourtant n’erv 
font qa r unc , laquelle fe partage en trois bran* 
ches pour fe décharger dans le Fleuve Sainr Lau¬ 
rent. Si nous euffions navigué la nuit, nous y 
ferions arrivez le deuxième jour > par le fccours 
des marées , • mais la quantité de rochers & de 
batures ne permettent pas quon navigue fur le 
Fleuve dans foblcurité. Je n’étois pas fâché 
*I U on moihllat l’ancfc tous les foirs ; car I’cbfcu- 
îire ne ni empecha pas de voir dans le coûts de: 
ces ti ente Feues un nombre infini d’habitations 
desdeux corez du Fleuve, quirre font éloignées 
les unes des autres au plus, que d’une portée de 
nioufqucr. J eus le plaifir devoir faire la Pêche 
des Anguilles par les Habitans qui font établis 
depuis Qjebec jufqu’à quinze lieues au ddlus. 
Ils ctendent des claycs à marée br.fie , jufqu’à 
1 endroit du Fleuve où la marée s’eft retirée. Cet 
cfpace demeurant lors à fcc , ces cia y es barrent 
Sc traverfent tout ce terrain dcfîcché par la re¬ 
traite del eau.- Ils mettent entre ces claycs, de 
diftance à autre , des ruches, paniers, bou- 
teux , & bout de quievres, qui demeurent en. 
cet état- la trois mois deP rintemps & deuxd* Au - 
tomne , fans qu’on foie obligé d’y toucher. 
Toutes les fois que la marée monte, les An- 
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lI! ' gît files cherchant les bords du Fleuve Se les 
fonds plats , fe traînent en foule vers ces licux* 

' là', & lorfquc la marée fe retire & qu’elles veu- 
,Ir: lent garder le rivage , elles trouvent les claycs 
Sl qui le* empêchant de fuivre le courant, les 
obligent à s’enfourner dans ce* engins qui en 
font quelquefois fi remplis qu’ils en rompent 
Quand la marce eft toute bnfle on retire ces 
Anguilles , qui (ont aufiî groiïes & auffi lon¬ 
gues qu’il y en ait au monde. On les falle & on 
x les met en barrique , cù elles fe confcrvent un 
u an fans fe corrompre. Elles font mcrveilleufcs 
| r en toutes fauces , & les Confeillers de Quebec 
^ feroient ravis que ces Pèches fo fient tous les 
k ans-fort abondantes. 

La Ville des trois Rivières cft une bicoque 
l( J : firuée au 4 6. degré de latitude , elle n’eft for- 
:fC tifrée ni de pieux ni de pierre \ la Rivière d’où 
elle tire fon nom, prend fa fource à cent lieuës 
au Nord-Oiieft , de la plus grande Chaîne de 
montagnes qui foit dans l’Univers. L zs Algon- 
k kjns qui font à prefentdcs fauvages errans fans 
demeure fixe, comme les Arabes , ne s’écar* 
& rent gucres des bords de cette Rivière, où ils 
œ font de bonnes chaffesde Caftors. Les Irocjuois 
k* qui ont autrefois détruit les trois quarts de cct- 
te Nation de ce côté-là , ne s’expofent plusày 
ou* revenrir depuis que les François ont peuplé les 
païs qui font plus avant fur'le Fleuve S. Lau- 
to renr. J’ai dit que la Ville des trois Rivières q toit 
e;, petite à caufe etc fon peu d’Habitans, qui d’ail- 
ü* leurs font fort riches & logez magnifiquement. 


14 Voyages' 

Le Roy y a établi un Gouverneur qui mourroic 
de faim fi au deffaut de fes minées appointe, 
mens, il ne faifoit quelque Commerce deCaf. 
tor avec les Sauvages. Au refie , il faut êtrede 
la nature du chien pour y habiter , ou du moins 
le plaire à grater fa peau , car les puces y lônt 
en plus grand nombre que les grains de fable. 
On m’a dit que les meilleurs Soldats du paye 
ctoient originaires de ce lieu-là. A trois lieues 
plus haut nous entrâmes dans le Lac S . Piei\ 
re , quiafix lieues de longueur.> Nous letravcr- 
famés avec aflfez de peine, ayant été obligez de 
Xïioiiilîer &c lever l'ancre à diverses reprife$, à 
caufe du calme. On m’a dit qu il s’y déchar, 
geoit trois ou quatre R/.viercs fort poiiîonncufes, 
à Temboucheure dcfquelles je découvris de rrés- 
bclles Maifons avec mon telefcopc. Le vent 
d’Efl s’étant élevé fur le foir , nous forcîmes du 
Lac, & nous demeurâmes enfuite trois heures 
pour refouler le courant du Fleuve julqu a So - 
rel , quoique toutes nos voiles portaient à plein 
& que nous n’cuffîons que deux petites lieues 
à faire jufques-là. Sorel cfl une Côte de qua¬ 
tre lieues de front. Il fe décharge au pie de 
la Maifon Seigneuriale une Riviere qui porte les 
eaux du Lac Champ lain dans le Fleuve de Saint 
Laurent, après avoir formé une Cafcade de deux 
iieuës à Chamhly . Delà julqu’icy nous emplo¬ 
yâmes trois journées de navigation, quoi qu’on 
n’y compte que dix-huit lieues , foit parce que 
le vent écoit foiblc , ou que le courant étoit fort. 
On ne. voit que des Ifl.es pendant le chemin, 
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& le Fleuve cft fi garni d’habitans des deux co¬ 
tez d’ici à Québec > qu’on peur dire avec jufte 
rai Ton que ce font deux Villages de foixantc 
lieues de longueur. 

Cerre V illc s’appelle Ville Mar e ou Mo?*- 
real . Elle eftfituée au quarante-cinquième de¬ 
gré de latitude écquelquesminutcs, dansl'lfie 
du même nom , s qui peur avoir quatorze lieues 
de longueur & cinq de largeur. Mc meurs du 
Séminaire de S. Sulpice de Paris en fonr Sei- 
gneu s &: proprietaires. Ils ont la nomination 
: du Baillif & autres Officiers de Jurticc, &mê- 
k me autrefois ils avoient celle de Gouverneur^ 
te Gette petite Ville eft ouverte (ans aucune for - 
r: tificàtion de pieux ni de pierre. Il feroit ai/c 
::: d’en faire un porte imprenable par l’avantage de 
u fa fituation , quoique /on terrain foit égal Se 
w fablonneux. Le fleuve de S* Laurent y qui pat 
m fe au pied des Maifons d’une face de la Ville 
a ne permet pas aux petits Vairtcaux de pafler 
outre.. Ses courans leur en défcndentda naviga- 
fc tion plus avant> car à un demi quart de lieue 
u delà , on ne voit que rapides y Cafcades, boiiil- 
p Ions , Sec » Mr. Perrot qui en eft Gouverneur*, 
rç. n’ayant que mille écus d’apointemcnc * a trou- 
i vé le moyen d’en gagner cinquante mille en 
ci quelques années > par fon grand Commerce de 
11 Pellcçeries avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
p Baill if qui ne tire pasgrand avantage ni grand 
; q, profit de fa Charge, non plus que fes Offi- 
cicrs : Il n’y a que les Marchands qui y trou¬ 
ai. vent leur compte x car les Sauvages des grands 


1-6 Vlyjtges 

Lars du Canada , décendent ici prefqûe tôt!* 
les ans, avec une quantité prodigieufe de Ca¬ 
ftors qu’ils changeur pour des armes , des chau* 
diercs, des haches » des couteaux, &c mille aû- 
tres Marchandées fur lèlquelles on gagne juf- 
ques à deux cents pour cent. Les Gouverneurs 
Generaux s’y trouvent ordinairement dans ec 
temps-là pour partager le gâteau, &: recevoir 
les prefens de ces Peuples. Ce féjour rrtepa- 
roît allez agréable l'Eté , car orf dit qu’il y 
pleut rarement en cette faifon^là. Les Cou¬ 
reurs de bois portent d’ici tous les ans des Ca- 
nots pleins de marchandées chez toutes les Na¬ 
tions Sauvages de ce Continent, d’où ds rapor. 
tent de bons Caftors. J’en vis revenir il y a fepe 
ou huit jours vingt-cinq ou trente chargez ex* 
ccflivemenr.lt nyavoirqaedeux^ou trois hom* 
mes pour conduire chaque Canot, qui por- 
roient vingt quintaux pelant , c’eft à-dirc qua¬ 
rante paquets de Caftors valant cent écus cha¬ 
cun^ Ils avoient demeuré un atvou dix-huit 
mois en leur voyage. Vous feriez furpris de 
voir les débauches, les feftins, les jeux & lés 
dépenies que ces Coureurs de bois font tant en 
Habits qu’en femmes, dés qu’ils font arrivez. 
Ceux qui font mariez fe retirent fagement chez 
eux, mais ceux qui ne le font pas, font com¬ 
me les Matelots qui viennent des Indes, ou 
de faire des prifes en courfe. Ils diflipenc, 
mangent , boivent &C jjnient; tout pendant 
que les Caftors durent, ôc quand ils font à 
bout * ils vendent dorures , dentelles & Ki* 
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bits. Infime ils font obligez à recommencer 
des voyages peur avoir lieu de fiibfiftcr. Au 
refte / Meilleurs de Saint Sulpict ont le foin 
<Tenvoyer ici des Millionnaires de temps en 
temps, qui vivent fous la dirc&ion d’un Su¬ 
périeur fort honore dans le païs.Ils font logez 
dans une belle , grande 8c magnifique mai (on 
de pierre de taille. Leur Eglife ne 1 cft pas 
moins. Elle cft bâtie fur le modèle de .celle de 
Saint Sitlpice de Paris, 8c l’Autel eft particu¬ 
lièrement Ifolé. Leurs Côtes ou Seigneuries au 
1 Sud de l’ifle produilènt un bon revenu , car 
3 les habitations font bonnes, 8c les Habitans 
5 riches en bled , bétail, volaille 8c mille autres 
3 denrées qu’ils vendent ordinairement à la Vil¬ 
le ; mais le Nord de l’ifle n’cft pas encore Peu* 

F plé.Ccs Seigneurs n’ont jamais voulu permet- 
il tre que les Jeluites ni les Recolets y plantaf- 
ij lent le piquet. On croit pourtant qu’à la fin ils 
» feront obligez d’y confentir.J’ai vû à une lieue 
k d’ici, au pied d’ur.c Montagne, un beau Vfilage 
% d’iroquois Chrériens, dirigé par deux Prêtres 
p de ce Scminaire.Onm’a dit qu'il -y enavoit cn- 
rJ core un plus grand 8c plus peuple de l’autre cô- 
K tédu Fleuve, àdeux lieues d’ici, (ous la direc- 
» tion du Pere Bruyas Jefuite. J efpere partir 
m d’ici au premier jour , c'cft à-dire apres que 
itc Moniteur de la Ba^re aura reçû des nouvelles 
fi de France. 11 n’attend que l’arrivée du premier 
ijt Vaifleau pour quitter Québec. Je fuis deftiné à 
c aller au Fort de Fonienac dans le Lac du même 
:: nom. Au retour de ma Campagne je pourrai 

îi 




2 " Voyages 

■vous a prendre des chofcs qui vous paroîtront J 
auflî nouvelles quelles me feront peut-être I 
defagreables , s’il en faut croire les gens qui 
'Oiu déjà fait la guerre aux îroquois. I 

Je fuis, Mortfieur , vôtre, &c. ' 


-d-Morrcal ce 14 'Jn’n 1884. 
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X E T T R E V. 


«9«i contient tint brève définition des 
*^peuplcs Iroquois , la guerre ç? la paix 
que les François ont fait avec eus 9 
somment , &c. 


Monsieur., 

Je vous écrivis il y a quatre joui s* Je ne rn a- 
tendois pas d’avoir Vi-rôt de vos nouvelles , 6 c 
j ai été furpris agréablement ce matin , lors 
qu on m a aporté le paquet que Mr. votre frcie 
m adrefle. V ous ne doutez pas que je n’aye ap¬ 
pris avec beaucoup de plaifir ce qui sert: pafle 
en Europe depuis mon départ .: Ce détail confo- 
le dans un autre monde comme celui-ci. Votre 
narration eft fort exaâe, & je vous en fuis fen- 
iiblcment obligé. Vous me priez de vous faire 
une defeription des peuples Iroqttois^ & de vous 
mander au jufte qu’elles gens fe font> £c com¬ 
ment ils (c gouvernent. Je voudroisme (entir ca¬ 
pable de vous fatisfairCjCar vous ne doutez point 
que je fuis parfaitement difpole a vous obliger ; 
mais comme je dois partir apres demain pour 



'V'oyagôS 


aller au Toxt Frontenac * je n’aurai pas le tems 
tic m’informer de bien des chofcs , ni de con* 
fulter pour cela beaucoup de perfonnesejui ont 
fait plufieurs fois le voyage. Je vous dirai ce¬ 
pendant ce que j’en ai pûaprendre durant l’hi¬ 
ver , par des gens qui ont demeuré vingt ans à 
leurs Villages ; mais airflî-rot que j’y ferai, je 
ne manquerai point de vous inftruire des chofcs 
à mefure que je les ' commît rai par moi-même, 
Emartcndanr contentez vous de ce qui fuir. 

Ces Barbares compofentcinq Cantons, à peu 
prés comme les SuifTcs ; fous des nomsd ffj- 
rens , quoique de même Nation & liczde mê¬ 
mes intérêts.* fa voir ksTfonon'oüans * le sGoyo- 
goans , les Onmtagues^ les Onoyouts & les A* 
gmés. Le langage cftprcfque égal dans les cinq 
Villages éloignez de rrente lieues les uns des 
autres, ’& fi tuez prés de la Cô*e méridionale 
du Lac Ontario ou de Frantenac. Ils appellent 
ces cinq Villages les cinq Cabanes , qui tous 
lcsuns s’envoyent réciproquement des .Députez 
pour faite le feftin d’Union &c fumer dans le 
grand Calumet des cinq Nations. Chaque Vil- 
lage contient environ quatorze mille ames, à 
lavoir 1500. "guerriers , 2000. vieillards, 
4000. femmes > 2000. filles & 4000. en- 
fans. Quoique pluficus ne fafi'ent monter ce 
nombre des Habitansde chaque Village * qua 
dix ou onze mille. Ces peuples font alliez des 
Anglois^depuislong tems* & parle Commer- j 
ce de Pelcteries qu'ils font avec les gens de la 
nouvelle ?Vc, ils ont des armes, des munition 
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& tout ce qui leur cft neceïTaire, à meilleur 
marché qu’ils ne l’auroient des François, Ils ne 
confiderent ces deux Nations que par raport 
aubefoin qu’ils ont de leurs marchandifes, quoi 
qu’elles leur courent bon -, car ils les payent qua* 
tre fois plus quelles ne valent. Ils fe mocqucnc 
des menaces de nos Rois & de nos Gouverneurs , 
ne connoiffant en aucune maniéré le terme de 
dépendance ; ils ne peuvent pas même fuppor- 
ter ce terrible mot. Ils fe regardent comme 
des Souverains qui ne relèvent d autre Maître 
que de Dieufcul qu’ils nomment le Grand Ef• 
prit . Ils nousontprefque toujours fait la guerre 
depuis l’établiflement des Colonies de Canada , 
jufqu’aux premières années du Gouvernement 
de Mr. le Corme de Frontenac . Meilleurs de 
Courfelles & dcTraci , Gouverneurs Généraux 
firent quelques Campagnes THiver & T'Eté par 
le Lac ChampU'n contre les A/rniès 3 avec peu 
de fucccz. On ne fit que brûler leurs Villages, 
& enlever quelques centaines d’enfans , d’on 
font fortis les Iroc/noU Chr tiens dont je vous 
ai parlé. 11 eft vrai qu’on défit quatre-vingt dix 
ou cent guerriers, mais il en coûta bien des 
Membres & la vie même à plufieurs Canadiens 
& Soldats du Régiment de Cari^nan y qui ne 
s’étoient pas allez munis contre Thorrible froid 
qui règne dans le Canada . Mr. le Corme de 
tron enac qui releva Mr. de Courfelles , ayant 
connu les avantages que ces Barbares ont fur 
les Européens en ce qui regarde la guerre de 
ce païs là, ne voulut pas faire à fon tour des 
Tome /. C 


2 j Voyages , 

cntreprifes inutiles * &: fort oncrcufcs au Roi* 
Au .contraire il travailla a tirant qu’il pût à les 
difpofer à faire une paix sfincere &: durable. 'Il 
avoit.cn vue trois chofcs judicieufes. La pre¬ 
mière,éroit deraflurer la plufparrdes Habitans 
François* qui étoient fur le point d'abandon, 
ner tout &: de s’en retourner en France * fi la 
guerre eût duré , la dcuxicmed encourager par 
cette paix un nombre infini de gens à fe ma¬ 
rier & à défricher des terres * afin de peupler 
& d’augmenter les Colonies ; la troificmc de 
travailler à la découverte des Lacs & des Na¬ 
tions Sauvages qui habitent ces Cotes, afin dy 
établir le Commerce* & en même temps les 
attirer dans nôtre parti * par de bonnes allian. 
ces * en cas de rupture avec ces lrocjHoh^ Ces 
trois raifons rengagèrent principalement à en¬ 
voyer en forme d’Âmbafladc quelques Cana- 
*, diens à leurs Villages, pour .les aflurer que 
,, le Roi ayant été informé qu’on leur faifoir la 
*, guerre (anscaufe * l’avoit fait partir de Fran* 

„ ce pour faire la paix , & leur procurer en irê* 

*, me rems toutes fortes d’avantages touchant le 
,, Commerce. Ils ccoutcrent ces propositions 
avec plaifîr ; car le Roi Charles II. d'sIn^U- 
terre avoir donné ordre à fon Gouverneur delà 
Nouvelle Tore de leur faire entendre, que s’ils 
continuoient à faire la guerre aux François, ils 
étoient perdus, & qu’ils fc verroicntaccabjcz 
par des forces confidcrablcs qui dévoient partir | 
de France. Us renvoyèrent ces Canadiens con¬ 
tents * à Monfieur de Frontenac * apres leur 
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avoir donné parole de fe trouver au nombre de 
quatre cens, au lieu où eft à prefent fitué le 
'Fort qui porte fon nom, & où ils confentoient 
que ce Gouverneur parut avec le même nom¬ 
bre de gens. Quelques mois après les uns 5 c 
les autres s’y trouvèrent, & la paix fe fit.Mon- 
ficur de la Salie fut très-utile à ce Gouverneur 
par les bons Confeils qn’il lui donna , & que 
Je tems ne me permet pas de vous raporter. Jô 
fuis obligé de mettre ordre à mes affaires. Je 
vous rendrai plus favant quand je le ferai moi- 
même. Je fuis jufqu’au retour de ma Cam¬ 
pagne. 


Vôtre , &c. 


A Monrcalle iS. Juin 1^84. 


C* 
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LETTRE VI. 


£hti contient une ample defcripticn des 
voitures de Canada , qui Jànt des Ca¬ 
nots d'écorce de bouleau. Comment on 
les fait, £r la maniéré dont on les 
navigue. 


ONSIEUR, 

Je contois de partir aujourd'hui , mais la 
quantité de grands Canots quon devoir ame¬ 
ner ici ne s y trouvant pas encore , le voyage 
cil retardé de deux jours. Je profite de mon 
loifir pour vous faire une courte defeription de 
fes voitures fragiles } ce qui vous fervjra beau¬ 
coup à l’intelligence des çourfes de ce païs ci. 
Je viens de voir plus de cent Canots , grands 
&c petits i mais comme on ne peut fe fervir que 
des premiers pour des entreprifes de guerre ou 
pour les grands voyages , je ne vous parlerai 
que de ceux-ci Leur gra-ndeur eft pourtant dif¬ 
ferente , c’eft à dire de dix pieds de longueur , 
jufques à vingt huit. Les plus petits ne con¬ 
tiennent que deux perfonnes. Ce font des cof¬ 
fres àmort l On y a.ffis fur les talons * Pour 
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pèu de mouvement que l’on fe donne, ou que 
Ton penche plus d'un côté que de i autre > ifs 
| renverfent. Les plus grands peuvent contenir 
' àlfément quatorze hommes : mais pour l'ordi¬ 
naire , quand on veut s'en fervir pour tranfpor- 
ter des vivres ou des marchandifes, trois hom¬ 
mes fuffifent pour les gouverner. Avec ce petit! 
nombre de Canoteurs on peut tranlporter juf- 
• qü’à 20. quintaux. Ceux ci font îûres & ne 
tournent jamais quand ils font d’écorce de 
Bouleau, laquele fe lève ordinairement en Hi¬ 
ver avec de l'eau chaude. Les plus gros arbres 
font les meilleurs pour faire de grands Canots ; 
quoique fouventune feule écorce ne fufilfe pas* 
Le fond eft pourtant d’une feule piece auquel 
les Sauvages fçavant coudre fi arriftement les 
bords avec des racine^, que le Canot paroîc 
d’une feule écorce. Ils font garnis ou de clif- 
I fès ou de varangues d’un bois de cèdre p'refqu© 
| aufli leger que le liège. Les clilfes ont l’époif. 
feur d’un é'cu , l’écorce celle de deux , 8c les 
varangues celles de trois. Centre cela il régné à 
droit 8c à gauche d"un bout du Canot à l’autre 
deux Maîtres ou prcciiites dans lefquels font 
enchafiees les pointes de varangues r & où les* 
huit barres qui le lient & le traverfent font at¬ 
tachées. Ces bâtirnens ont 20. pouces de pro^ 
fondeur , c’eft à dire des bords jufqu’au plat 
des varangues ; ils ont 28. pieds de longueur 
& quatre 8c demi de largeur vers la barre dur 
milieu. S’ils font commodes par ltur grande le- 
- gcrcté & par le peu d’eau qu ils tirent > il faut 
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avouer, qu’ils font en récompcnfe Bien incom* J 
modes par leur fragilité ; car pour peu qu’ils 
touchentou chargent furie caillou ou fur le fa- 
ble, les crevafles de l’écorce s’entt ouvrent,en- 
fuite l’eau entre dedans, &: mouille les vivres 
& les Marchandées. Chaque jour il y a quel¬ 
que nouvelle crevallc ou quelque couture à- 
gommer. Toures les nuits on cfl obligé de les 
décharger à flot , & de les porter à terre, où 
01. les attache a des piquetsde peur que le vent 
ne les emporte : car ils pefent fï peu que deux ' 
hommes les portent à leur aife fur l'épaule,cha- 
cun par un bout- Cette feule facilité me fait 
juger qu’il n’y a point de meilleure voiture au i 
monde pour naviguer dans les Rivières du Ca. 
v*'U qui (ont remplies de Cafcadcs , de Cata- 
n.acs & de courans. Car on fcft obligé ou 
de les tranfportcr par terre le long de ces" paf- 
iages , ou de les traîner dans l'eau le long du 
rivage , quand la rapidité des Ri vicies n’cft pas* 
violente & que la riven’cft point efearpée. Ces 
Canots ne valent rien du tout pour la naviga¬ 
tion des Lacs, où les vagues les engloutiraient 
h Ion ne gagnoit terre lorfque le vent s eleve.. 
Cependant on fait des travetfes de quatre ou 
cinq lieues d’une Ifle à l’autre > mais c’cft tou¬ 
jours en calme & a force de bras, car outre 
qu on pourroit être facilement fubmergé , on 
rifqueroit à perdre les vivres &z fur tour les 
Pclletries qui font la principale marchandée , 
pour peu quelles fuéent moiiillécs. II cfl vrai 
que ccs Canots portent de petites voiles,,mais 
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il Faut un tcnlps à fouhait pour s’en fervir. Si 
lèvent cft un peu fort, quoi qu’en poupe , il 
cft impoffible d’en profiter fans s'expofer a faire 
naufrage. Il n’y a qiie les vents modérez qui 
foient propres pour ces fortes de voitures. Si 
l’on veut aller au Sud, il faut avoir un des huit 
rümbs de vent contenus de Nord- Oiieft aux 


Nord-cft , pour mettre la voile ; 8 c pour peu 
que les autres vents foument (' à moinsqu ils 
ne viennent de la terre qu on cotoye ) on cft 
obligé de gagner le rivage au plus vite, 8 c de 
débarquer précipitamnfènt le Canot avec tou¬ 
te la charge , - 6 c d attendre le calme. Voici la 
manoeuvre qu onyobfcrvc.Lcs Canoteursagif- 
fc.it (ucccfiïvement à genoux , debout, 8 c affis 
voici comment. Ils font à genoux lors qu'ils 
defeendènt les petites Catarnftésou les Cafca- 
dés des Rivières. Ils (ont debout , lors qu’ils 
piquent de fonds avec des perches pour refou¬ 
ler les courans 8 c les rapides -, & ils font affis 
dans les eaux dormantes. Les Rames dont ils 
fe fervent font faites de bois d’érable de Iarria-c 
niérc que vous les voyez ici dépeintes. La pè¬ 
le de la Rime a 70. pouces de longueur , 
de largeur, 8 c quatre lignes d’épaificur.-Le 
manche , qui cft gros comme un' œuf de pi¬ 
geon a trois pieds de longueur ou environ. Ils 
fe fervent de perches oïl latês de'pin pour re¬ 
fouler les courans les plus rapides , 8 i c’eft ce' 
qu’on appelle piquer de tond. Ces batimens 
n’ont ni poupe ni prou: ; ils font également 
taillez en pointe devant & derrière j ils n’onc' 
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ni quilles , ni clous, ni toulets. Celui qui les 
gouverne rame comme les autres fans inter¬ 
ruption.Ils coûtent ordinairement quatre-vingt, 
écus. Us ne durent que cinq ou fix ans. Celui 
dans lequel je m’embarque en a coûté quatre- 
vingt-dix. Il cil vrai qu’il cft de franc Bou.- 
leau , & même des plus grands dont on fc fer- 
ve. On m’apprend aujourd hui que Mr de U 
Barre leve des Milices aux enviions de Québec, 
. & que lt Gouverneur de cette Ifle vient de re- 
cevoir ordre de faire tenir celles des Côtes cir- 
convoifincs toutes prêtes à marcher. 

Je fuis, Monfieur } vôtre , Jfc, 


A Aionreal ce io. Juin 1684. 
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LETTRE VIL- 


Jgui contient une\ample description dit' 
Fleuve Saint Laurent, depuis le Mon.* 
real jufquau premier grand Lac de’ 
Canada. • Les Sauts , les- Cataractes- 
& la navigation de ce Fleuve . Dtt 
Fort Frontenac' & de fin utilité . 
Entreprije de Mr. de la Barre Gou^ 
verneur General contre les Xroquoisj- 
Son accommodement , fis harangues 
les réponfis. 
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Mc voici , grâces à Duëu , dé retour de là* 
Campagne. Je vous en donne la relation. Je : 
m’embarquai ici deux on trois jours aptéscc- 
lui de la datte de ma dcrnicre lettre v dans un 4 
Canot conduit par trois habiles Canadiens» - 
Chaque Canot étant charge de deux Soldats 3 
nous vogâmes contre la rapidité du Fleuve jul- 
qu’à trois lieues de cette Ville, où nous trou* 
vîmes le Saut de S. Louis , petit Catara&è 
fi violent , qu'on fut contraint de /c jetter dans’’ 
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l'eau jufqu’à la ceinture , pour traîner les Ca¬ 
nots un demi quart de lieue contre le courant. 
Nous nous rembarquâmes au deflus de ce pal- 
fa gç , & après avoir vogué douze lieues oir 
environ , partie furie Fleuve., partie furie Lac 
de S. Lois's , jufqu'au lieu appelle les Cafca- 
des y il falut débarquer & tranfporter nos Ca¬ 
nots avec toute leur charge à un demi quart 
de lieue delà. Il eft vrai qu’on les auroit en¬ 
core pu traîner en cet endroit avec un peu 
de peine y s’il ne fe fut trouve au ddfus - 
du Cataraéte du Trou . Jè m’étois imaginé que 
la feule difficulté de remonter le Fleuve ne 
conftftoit qu’en la peine & l’cmbaras des por¬ 
tages , mais celle de refouler fans celîe les 
courans * .foie en traînant les Canota ou en 
piquant de fonds , ne me parut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou (i% lieues plus haut 
aux Sauts des Cedres & di Buiffon , où l'on 
fut encore obligé de faire des portages de cinq 
cents pas. Nous entrâmes à quelques lieues 
au-defîus dans le Lac Saint François , à qui 
l’on donne vingt lieues de circonférence, Sz 
1 ayant traverfe 3 nous’ trouvâmes des courants 
auffi forts que les précedens. Sur tout le Long 
Saut , où l'on fit un portage d’une demie 
lieue. Il ne nous reftoit plus à franchir que 
le pas des Galots . Nous fûmes obligez de 
traînerencore nos Canots contre la rapidité 
du Fleuve. Enfin apres avoir c/Fuyé bien des 
fatigues à rois ces pà liages > nous arrivâmes 
au ii^u nommé la G.Acte j d'où il ne redoit 
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pjcis que vingt lieues de navigation jufqu’aiï 
Fort de Fron:enac . Ce fur en cet endroit que 
les Canoteurs quittèrent leurs perches pour fe 
fervir des Rame s > l’eau étant enfuite prefquc 
srafli dormante que dans un Etang :• L’incom¬ 
modité des Marin go U* ns , que nous appelions^ 
en France des coufirts, & qui fe trouvent à 
ce qu’on dit , en tous les païs"de Canada, 
me fcmblé la plus infupportable du monde* 
Nous en avons trouve des nuées qui ont pen- 
fé nous confumér \ & comme*il n’y a que h 
fumée qui les puifîe diffiper 5 le remede eft pi¬ 
re que le mal. On fait des berceaux toutes les 
nuits pour s’en garantir. C’eft-à-diré quota 
plante en terre de petites branches d’arbcs .en 
demi cercle , de diftànce à autre , élevées de 
deux pieds ? aprés-quoi on étend deffous un 
petit marclats fort étroit avec des draps & la 
couverture. Enfuite on couvre ce berceau (qu’on 
fait fi long & fi large qu’on veut ) d'un grand 
linceihl, qui traînant à terre de tous cotez > em¬ 
pêche ces infedes d’entrer. Dés que nous fûmes 
débarquez au Fort de Frontenac , après vingt’ 
jours de navigation\ Mr; Data Commandant ' 
de nos troupes , commença à vifiter les fortin 
fixations & les trois groffes barques ancrées au 
port. Nous y fîmes des réparations eonfidera- 
bfes & ces trois bârimens furent radoubiez SC 
appareillez en fort peu dé te ms. Ce Fort qüar- 
ré avoit de grandes courtines flanquées de 
petits battions > ces flânes n’avoient que deux' 
crenaux-, les murailles croient fi baffes *» 
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qu'on y auroit pu facilement grimper fans k* 
chelles. Le Sr. de la Salle ( à qui le Roi err 
avoir accordé la propriété comme à fes hoirs & 
ayant caufe après la conclufion de la paix avec 
les Iroc/uois ) l'avoit tellement négligé , qu'au 
lieu d’en tirer le profit du Commerce, il avoir 
é;é obligé d'y faire de la dépenfe. Ce fort me 
paroît avantageufement fitué pour trafiquer 
avec les cinq Nations Iroquoifes *, car leurs Vil* 
lages n'étant pas bien éloignez du Lac , il leur 
eft plus facile d'y rranfporter leurs Pelleteries/ 
en Canot, que de les tranfporter à la Non-* 
velle Tore par terre. Je croi ce Fort infoute* 
nable en tems de guerre, à caufe des Cata¬ 
ractes & des grands courans dont je vous ai 
parlé, où je fuis perfuadé que cinquante Ifo- 
quois peuvent arrêter cinq cens François, fans- 
autre arme que des cailloux. Imaginez- vous, 
Monfieur, qu'en l'efpace de vingt lieues le long 
du Feuve , la rapidité de fes eaux eft fi violcru 
re > qu'on n’oferoit éloigner le Canot de qua¬ 
tre pas du rivage. Or comme le Canada nVft 
qu'une forêt , comme je vous l’ai expli¬ 
quée il eft impofiîble d’y voyager fans tomber 
d’embufeade en embufeade , &C particulière¬ 
ment fur les bords de ce Fleuve , où les arbres^ 
épais n’en permettentpoint l’accer. il faut être 
né Sauvage pour fauter de rocher en rocher, 
&: pour courir dans les broufailles comme en 
ra/e. Campagne. Sî nous avions le même ta¬ 
lc rrr, vous pourriez me répondre qu'en faifanr 
marcher cinq eu. fix cens hommes par terre-’ 
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pour couvrir les Canots qui porteroient esv j' 
vrcs, il n’y auroir prefque rien à craindre . I _ 
cft vrai , mais auffi ils confumeroient plus de 
vivres que ces Canots n’en fçsuroient portée 
avant que d’arriver à ce Fort j outre que ics ro- 
quois y leroient toûjours (upetieurs. Je ne vous 
dis rien de ce Fort : Je vous en ferai la del- 
cription lorfque je vous parlerai de h Nouvel¬ 
le France en General. Les trognon des deux 
petits Villages nommez Ganeouffc petite , 
oui ne font'éloignez de ce porte que de fept ou 
huit lieues , nous accablèrent tous les jours de 
viande^ de cet fs, de chevreürls, de poulets d I n¬ 
de , auffi bien que de poiffbn , & cela pour de» 
aiguilles, des couteaux , de la poudre & des 
biles que nous leur donnâmes. Moniteur de a 
Barre qui nous joignit vers la fin d Aouit y 
fût tellement incommodé, qu’au jugement de 
fon Médecin fa fièvre le devoit mettre au tom- 
b'eau. La plupart des gens de m hee qu d ame, 
na furent attaquez du même mal, Si il n y eue 
que nos trois Compagnies qnr conlerverent une 
pleine l’an té. Dans le friffon décès fièvres in- 
termittentes, les mouvemtns convu.ids, les 
trcmblcmens & la fréquence du pouls ctoient ' 
ftviolcns, que la plupart dés malades perti- 
fdient au deux ou troifiénic accez leur lang 
étoit brun , tirant fur le noir , mêlé d une ef- 
pree de férofité jaunâtre, qui refTcmblotral¬ 
lez à du pus. Cependant le Médecin de 
ML. de la Barre , à mon avis auffi peu ga¬ 
vant qu’Hippocrate , Galien & cent mille aua 
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res fur la véritable caufedcs fievres, v clanç- 
foucenir qu’il connoiiïbrt la caufede celles • ci 
$ ingéra deTattnbuër auxmauvaifcsquaîitiz de 
|*air & des alimens, 11 prétendent que la cha¬ 
leur extraordinaire de la faifon donnant un- 
mouvement trop rapide aux Vapeurs, l’air ccoit 
* Wop rarcfit pour qu’on en reçut une quantité 
juffifante ; & que le peu qu'on en recevoir, 
etoit chargé dinfedtes & de petits corps impurs 
qu on de-oroit par la fatale nccefllté de refpi- 
rcr > Ce pouvoir caufer du defordre dans la 
nature. Il ajoutoit à cela que l’eau-de vie & 
les viandes Talées aigriffânt le fang., cette ai- 
grcur caufoit une elpcce de coagulation du chi- 
e & du , lors qu’ils fc mêlent dans lesvci. 
nés, & que cette coagulation l'épaiffifîoit & 
empechoit de pafler dans le cœur auffi vire 
que de coutume, ce qui donnoir lieu à une fer- 
rnentation extraordinaire, qui h’cft autre chofc 
que la nevre. Mais il me femblc que fon lifte- 
me cft un^peu Iroquois, car fur ce pied là per- 
tonne n'eût dû en être exempt : Cependant ni 
nos Soldats , ni les plus adroits Canadiens, 
n en turent point attaquez , mais feulement les > 
gens de milice, qui n’étant pas ad'cz habiles 
pour naviguer avec la perché en * piquant de 
tonds , furent obligez de fe jetter (ans celTe à 
1 eau pour tramer leurs Canots dans les rapides 
continuels du Fleuve .• Or comme ces eaur- 
«toicnr-naturellement froides, & les chaleurs 

ïPijtier de fonde. Voytz m* dtrnurt Lettres 
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tout-a fait exceffives, le fang pouvoir bien le 
glacer par antipcriftafe, &r cailler vrai fcmbla- 
bfemcnt des révolutions dans la nature , qui 
produisent les fièvres dont je parle , s’il eft * 
vrai, comme on le dit 3 que omrits 'cpentina mil * 
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Des que la fanté de ce General fur un peu 
rétablie , il s'embarqua pour continuer fa mar¬ 
che, quoique ce retardement de quinze ou vingt 
jours à ce Fort > dans une failon fi avancée , 
ckvoit lui faire connoîrte que fon entreprife ne 
manqueroir pas d échoüer.Nous voguâmes tel¬ 
lement nuit &c jour pour profirer des calmes s 
qu'en cinq ou Sx jours nous arrivâmes devant 
là Rivière de la Famine , où la crainte d’un ora¬ 
ge nous obligea d’entrer inceffammcnt.ll aput 
là par un Canot que Mr Dulhut étoit parti de 
A'fijfîlimakjnac , que félon fes ordres il a voit 
engage 1 zï'Hurons , les Outaouas , & quelques 
autres peuples à fc joindre à fon Armée, tf 
amenoit de plus deux cens braves Coureurs de 
bois avec «lui/Cette nouvelle eut extrêmement 
réjoui Mr. de la Barre 7 s’il eut eu moins de 
maladie.Cependant il étoit fort embaraffé dans 
une conjoncture fv èpineufe , car je fuis per- 
fuadé qu’il fe repentit plus d’une fois d’avoir 
fait une entreprife , dont il prévoyok le mé¬ 
chant fuccés y & fon deflein étoit d’autant plus 
dangereux que les lrosji:ois avoient alors tout 
lieu de fondre für nous. Enfin après avoir mû¬ 
rement examiné les fuites & confidcré les ob* 
ftaclcs, il renvoya le même Canot à Mr. Dul* 
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tint y pour lui faire fçavoir ,-en quelque en* 
droir q Von le trouvât, qu’il eût à renvoyer au 
plutôt les Coureurs de bois, &c les Sauvages, 
avec la précaution de ne point s'approcher de 
fês Troupes. Heureufcment Mr. Dulhut n*é- 
rôit pas encore à Niagara quand il reçût cet 
ordre,dont les Sauvages qui l'accompagnoienÊ 
parurent fi mécontens, qu'il n'y eut point d in. 
jures qu’ils ne vomifient contre la Nation Fran. 
çoife. Des que Mr. de la Sarre eut dépêché 
ce Canot , il fit partir Mr. le Moine , Gen¬ 
tilhomme Normand , trés-confideré des lro - 
qüois ( qu’ils appellent Akonefan ^c’dl à-di¬ 
re la Perdrix pour allér aux Villages des On - 
noutagues > diliànt de dix huit lieues de la Ri¬ 
vière ou nous étions campez. Il le conjura de 
faire fon poffible pour amener quelques an. 
ciens de cette Nation 3 à quoi celui ci réiiflît j 
car peu de jours apres on le vit retourner avec 
un des plus considérables Chefs nommé la 
GranguU y {uivi de trente jeunes Gacrriers. 
Des qu ils furent débarquez , Mr. de la Bar¬ 
re leur envoya du pain, du vin 3C des truites 
faumonees 3 dont la pêche étoit fi abondante' 
quon en prenoir jufqua cent d'un coup de fi¬ 
ler. Il fie fçavoir en même temps à ce Chef , 
yu, H fe rèjoïiiJJait de fon arrivée y & quil fe- 
rôit bien-aife de lui parler après quil auroit 
pris quelques jours de repos . Vous remarque* 
rez qu'il avoit eu la précaution de renvoyer les 
malades à la Colonie y afin que 1 es Jroquois 
n en eutfènr point connoiflànce y Mr, /# 
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Moine leur ayant fait entendre que le gros de 
1* Armée croit demeuré au Fort de Frontenac , 
Se que les gens de nôtre Camp n'étoient qu’u¬ 
ne (impie Elcorte du General, Mais par mal* 
heur quelqu’un d’entr’eux , à qui la langue 
Françoife n’étoit pas tout'à-fait inconnue » (c 
gliffant la nuit le long.de nos tentes , enten- 
doient tout ce qui s’y difoit, & par cette fi- 
nefte découvraient les myftcres qu on preten- 
doit leur cacher. Deux- jours apres leur arri¬ 
vée , ce Chef fit dire à Mr. de la Barre qu il 
étoic prêt à l’écouter, & à l'heure donnée 
tout le monde fe- rangea & fe plaça de ia ma¬ 
niéré qu’il eft ici defigne.- 

La Grunguia qui etoit afïîs a la maniéré 
Orientale à la tête des Tiens , la pipe à la bou¬ 
che , ayant vis à-vis de lui le grand Calumet 
; de Paix , prêta l'oreille avec beaucoup d’enten- 
' tion au difeours fuivant , prononcé par nos 
Interprètes *, mais comme vous n’y fçauriez 
prefque rien comprendre fans l’explication de 
; ce Calumet, dont il y eft parlé , non plus que 
des Coliers, voici ce que c’elt. 

Le Calumet de Paix eft une grande pipe fai- 
| te*de certaines pierres ou marbre rouge, noir , 
ou blanc *, Le tuyau a quatre ou cinq pieds de 
long. Le corps du Calumet a huit pouces ; la 
bouche où l*on met le tabac en aurais. Sa fi¬ 
gure eft à peu près comme celle d’un marteau 
d'armes. Les Calumets rouges font les plus en 
vogues & les plus eftimez. Les Sauvages s’en 
| fervent, pour les Négociations > pour les-«affai- 
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res politiques'j & fur tout dans les voÿageîr, 
pouvant aller par tout en fûreté des qu’on por¬ 
te ce Galumet à la main y il cft garni de plu¬ 
mes jaunes, blanches &C vertes , & il fait chetf 
eux le meme effet, que le pavillon d’amitié fait 
chez nous *,>car les Sauvages croiroicnt avoir fait 
un grand crime même attirer le malheur fur 
leurs Nations , s'ils avoient viole les droiesde 
cette vénérable pipe. Les CoÜers, font certain 
nés bandes de deux-ou trois pieds de longueur 
& de fix pouces de largeur > garnis de petits 
grains de porcelaine , qui font flics de certains- 
coquillages qu’on trouve au bord de la mer, 
entre la NouvAle Tore Sc la Firginc. Ces 
grains font ronds &' gros comme de petits 
pois , <5 c une fois plus longs qu'un grain de- 
bled. Ils font bleus ou blancs, percez en long 
comme les perles, & enfilez de la même nia* 
nierc , à des fils à côté les uns des autres On 
ne fçauroit faire aucune affaire , ni entrer en né»' 
gociation avec les Sauvages de Canada , fans 
l'entremife de ces Coliers, qui fervent de con¬ 
trats & d'obligations'parmi eux , i'ufage de 
1 écriture leur étant inconnu. Ils gardent quel¬ 
quefois un fiée le ceux qu'ils ont reçu de leurs 
voifins j & comme chacun a fa marque diffe¬ 
rente , on aprend des vieillards le temps & 
le lieu où ils ont été donnez , & ce qu*ils fi* 
gnifient, apres lequel ficelé iis s'en fervent à 
de nouveaux traitez. 

Roi mon Maître informe que les cinq 

















du Baron de Lahontan. ^ 

Nations Iroquoifes contrevenoient depuis,, 
long-temps à la paix , m’a ordonné de me ,, 
tranfporter ici fuivi d’une efeorte-, & d’en. ,, 
voyez Akouejfan au Village des Onnoma- 
gués , pour engager les princpaux'Chefs à ,, 
s’approcher de mon Camp. L’intention de*,, 
ce grand Monarque eft. que nous fumions toi ,, 
& moi enfemble dans le grand Calumet de ,*, 
paix -, pourvu que ru me promettes au nom ,, 
des Tfonnontoitans y G oyo gitans „ Onnontagites, Jy 
Onnoyoïites &c Agniès y de donner uncentie ,, 
re farisfaeftion & dédommagement à fes (u- „ 
jets, & de ne lien faire à l’avenir , qui puiffè,, 
caufer une fâcheufe rupture. ,, 

Les Tfonnontouans , Goyoguans , Onnonta *,, 
gue y Onnoyoïites SC Agniis , ont pillé, rui- „ 
né & mal.traite tous les Coureursde bois, ,, 
qui alloient en traitte chez les llinois y chez,, 
les Cumamls & chez les autres peuples en- „ 
fans démon Roi. Or comme ils ont agi en ,, 
ces occafions contre les Traitez de la Paix ,, 
conclue avec mon Prédecefleur, je fuis char-,, 
gé de leur en demander réparation , &de leur,, 
fignifier qu’en cas de refus ou de récidive à „ 
ces pillages, j’ai ordre exprès deleur dé. „ 
darer la Guerre. 

Ce Coller* affermit ma parole. 

Les guerriers des cinq Nations ont intro- ,, 
du t les Anglois dans les Lacs du Roi mon yy 
Maître, & chez les Peuples fes enfans, pour „ 
détruire le Commerce de fes Sujets, & pour,, 

* Affermit eft l*fbrçtfjlro^tiûife\Ai* lieu .le garantir, - 
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y> obliger ces Nations à fe fou (Irai ré de l’cbcit 
5> fance qu’elles lui doivent, listes y ont me* 
nez , malgré les défences du precedent Gou. 
^verneur de Nien-Yorc , qui prévoyoit les rif. 
,,ques où Us s’cxpofoient les uns & les autres. 
„ Je veux bien oublier ces démarches, mais fi 
» pareille cho r e arrive dorénavant, j’ai ordre 
3> exprès de vous déclarer la Guerre, 

Ce Coller affermit ma parole. 

,, Ces mêmes guerriers ont fait plufieurs irf- 
,3 curfions barbares chez les Ilinoh 8c chez les 
O u ri amis. Lis y ont maflacrc hommes, fart- 
» mes & en tans y pris, lié, garroté & emmené 
y y un nombre infini de Sauvages de ces deux 
„Nations , qui fe croyoicnt bien aflîtrezdans 
leurs Villages au milieu delà paix. Ces Peu- 
>3 pies qui ne font enfans de mon Roi doivent 
3 , cefler d’être vos efelay es. Il faut leur rendre 
3 , 1 a liberté & les renvoyer au plus vîte dans 
„ leur païs, & fi les cinq Nations refufent de 
>3 le faire , j’ai ordre exprès de leur déclarer la 
^ Guerre. 

Ce Coller affermit ma parole. 

3 , Voila ce que j a vois à dire à la Grangala\ 
y-y à qui je madretfe pour rapporter aux Tfonnon - 
touanSy Goyogouans,Onnontagites, Onnoyoutes 
3 >& Agwès y la déclaratioh que le Roi mon 
r y Maître m’a commandé de leur faire. 11 ne vou • 
yy droit pas qu'ils l'obligeaient d’envoyer une 
3 ., forte Armée au Fort de * Cataracouy pour en* 

Appelle Fort Frontenac par les Franpois* 
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treprendrcunc Guerre qui leur fcroitfarale.il <f 
feroit encore fâche que ce Fort, qui cft un ou- c * 
vrage de Paix , fervit de prifon à vos Guer- c ‘ 
ri.çr$. 11 faut empêcher de part & d'autre que “ 
ce malheur n’arrive. Les François qui font fre - (( 
res &C amis des cinq Nations > ne troubleront <c 
jamais leur repos, pourvu qu’ellesdonnent la €c 
fatisfaétion que je leur demande , 6c que les cC 
Traitçz dePaix foient déformais obfervez exa <c 
£tcmenr. Je ferois au defcfpoir que mes paro - <c 
les ne produifirentpas l'effet que j*en attends: c * 
car je ferois alors obligé de me joindre au Gou << 
verneur de la Nieu-Torc ,, qui par l’ordre du cC ' 
Roi fon Maître, m’aideroit à brûler les cinq <* 
Village* , ôc à vous détruire. < c 

'Ce Coller affermit ma parole • 

Vofa , Monfîeur, le contenu de la Haran¬ 
gue de Mr. de la Barre . 

Mi difgreffion eftünie : Je reprends le fil de 
ma Relation. L lnterprcte de Mr. de la Barre 
ayant ceflé de parler, la Gruvgula qni pendant 
ce difeours ne regardoit que le bout de fa pi¬ 
pe, fe leva, 6c après avoir fait cinq ou fix tours 
dans le Cercle compofé de Sauvages 6c de Fran¬ 
çois , il revint en fa place 6c fe tint debout en 
parlant a c.e General , qui étoit dans fon fau- 
tcüil. En fuite le regardant fixement , il lui re-» 
pondit en ces termes. 

Onnontlo , je t’honore -, tous les Guerriers c * 
qui m’accompagnent t’honorent auflL Ton 





T r oyd/res 

,3 Interprète a ceflc roivdifcours., "je rri’en vai 
commencer le mien , ma voix coure à ton 
j, oreille , écoute mes paroles. 

3 , Onnontio , il faloit que tu cruiïes empar¬ 
és, tant de Qnebec > que l’ardeur du Soleil eut 
„ embrazé les 'Forets , qui rendent nos pais 
3, inacccffibles aux François, ou que le‘Lac les 
3, eut tellement innondez que nos Cabanes Ce 
<a, trouvant environnées de fes eaux, il nous fut 
impoffible d’en fortir. -Oui, Onnontio, il faut 
3, que tu Ta ves crû > & que la curiofité de voir 
,, tant de païs brûlez ou fubmergez t’ait porté 
jufqu’ici. T’en voilà maintenant defabufé , 

3, puilque moi & mes Gucrriers venons ici t'af 
3, furer que les ~TÇonnomouans 3 Goyvgouans,On - 
3i nontagues , Onnoyoutes & Agnies n’ont pas 
„3, encore péri. Je te remercie en leur nom 3 d’a« 
3, voir ra^orté fur leurs Terres ce Calumet de 
, 3 paix que ton prédccelïcur a reçu de leurs * 
3 3 mains. Je te félicité en même temps d’avoir 
,> laifle fous la terre la hache meurtrière qui a 
3, rougi tant de -fois du fang de tes François. 

5, Ecoute, Onnontio * je ne dors point, j’ai les 
a» yeux ouverts > & le Soleil qui m’éclaire * me 
fait découvrir un grand Capitaine à la tête 
» d’une troupe de Guerriers qui parle en fôm- 
meillant. Il dit qu’il ne s'eft approché de ce 
„ Lac que pour fumer dans le grand Calumet 
O-, avec les Onnontagues y mais la Grangula voit 
*> au contraire que c’étoit pour leur ca(Ier U 
r ête , fi tant de vrais François ne s’étoient 
pi afFoibüs. 
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Je voi qu 'Onnontio lève dans un Camp de 
malades., à qui le grand Efprit a fauve la vie cC 
par des infirmités. Ecoute , Onnontio , nos €C 
femmes avoient pris les Cafle têtes, nos enfans Sf 
Se nos vieillards porroicnc Tare Se la flèche ff 
à ton Camp /fi nos Guerriers ne les aillent iC 
retenus Se déformez lorf’que ton Ambafla- cc 
deur Aioneffan parut à mon Village : ç’en efl < c 
fait, j’ai parlé. 

Ecoute, Onnontio y nous n’avons pille d’au- <c 
très François que ceux qui portoient des fu- *< 
rflls, Se de la poudre & des baies aux Ourna - <c 
mis Se aux 1 'mois nos ennemis , parce que <c 
ces armes nous auroient pu coûter la vie.Nous <c 
avons fait comme les Jefuites, qui caflcnt rc 
tous les barils d’eau-de-vie qu’on poruC dans <s 
nos Villages, de peur que les yvrognes ne <• 
leur caflent la tête ,nosGuerriers n’ont point C1 
de Caitors pour payer toutes les armes qu’ils cc 
ont pillez, & les pauvres vieillards ne ctai- <c 
gnent point la guerre. 

Ce Coller contient ma parole* 

Nous avons introduit les Anglois dans * <€ 
nos Lacs pour y trafiquer avec les Outaouas cc 
Se les Hnron'. De même que les Algonkins <c 
ont conduit les François i nos cinq Villa- <c 
ges pour y faire un Commerce que les An <c 
glois difent leur apartenir. Nous lommes nez fC 
libres , nous ne dépendons Ç à!Onnontio non “ 

* Ils prétendent que les Lacs leur Appartiennent, 
f Onnontioeft le Gouverneur General de Canada* 
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plus que de * Cortar ; il nous eft permis d’il- 
” 1er où nous voulons, d'y conduire qui bon 
’■! nous fcmble, d’acheter & vendre, 8t a qui il 
. nous plaît. Si tes Alliez (ont tes efclavesou 
tes enfans, traite les comme des efclaves, ou 
* comme des crtfans, ««fleur la liberté de ne 
recevoir chez eux d'autres gens que les tiens. 

Ce Coller contient ma parole . . 

„Nous avons cafte la tête aux IlïnoisSc aux 
„Oumam's . parce qu’ils ont coupé les Arbres 
,, de Paix qui (ervoient délimités à nos Fronde* 
*’ tcs . Ils (ont venus faire de grandes cha(Fes de 
** Caftors fur nos terres, ils en ont entière* 
„ ment enlevé *f & mâles 8£femei ! es, contre la 
,,coûtume de tous les Sauvages. Ils ont attire 
„‘es Chao tarions dans leurs p.rïs & dans leur 
„ parti. Us leur ont donné des armes à feu, apres 
,, avoir médité de mauvais defteins contre nous. 
’,Nous avons moins fait que les \ Anglo : s &i les 
, François , qui (ans droit ont ulurpé les terres 
qu’ils polTcdcnt fur plufieurs Nations qu ik 
ont chaflecs de leur païs pour bâtir des Va¬ 
ries, des Villages & d<s.Foiterefles. 

Ce Coller contient ma parole. 

... Ecoute, Onnonùo , ma voix cft celle des 
cinq Ca'rane- Irocjitoifes. Voilà ce quelles te 
„ répondent. Ouvreencore l'oreille pour enten* 
,,dre ce qu’elles te font fçavoir. 

* CorUr } c'eft le Gouverneur General de la non - 

vellt Tore. . , 

-j- C'efl un crime Capital parmi l s Sauvages a* 

étruire tous les Caftors d une Cabane. 

Les 














du Baron de Lahontan . ^ 

Les Tfonnontouans , les GoyoRouans> les cc 
i» On nom agites y les Onnoyoutes & les Armés « c 
f djfenr, que quand ils * enterrèrent la hache à 
w: Gataracouy , en prefencc de ton prédcceflcur , « 
dans le centre du Forr-, ils planteront au me- cc 
c: melieu l’ Arbre de Paix pour yêtre foigneufe- <c 
iï nient cou fer vé a qu’au lieu d’une retraite de ct 
Guerriers , ce porte ne feroit plus qu’une re- c » 
i: tyaitc de Marchands : Qj’au lieu d armes & <c 
h de munitions qu’on y tranïportoit, i) n'y au- cC 
t roitque des Marchandifcs Sc des Caftorsqui cc 
è pourroient y entrer. E-coure, On îontio prons 
garde à l’avenir qu’un aufligrand nombredc cC 
r Guerriers que celui qui paroît ici, fe trou- < c 
m: va nt enfermé dans un fi petit Fort , n’étouffe cC * 
1D st cc t Arbre. Ce feroit dommage qu’ayant fi ai- cc 
i f ji fement prrs racine, on l’cmpêchatde croître iÇ 
:na & de couvrir un jour de fes rameaux ton pais 
jîi: & 1 e notre. Jct affure , au nom des cinq Na- cc 
tions, que nosCiierriers danferont fous fes cC 
l5( r feuillages la danfc du Calumet ; qu’ils f de- cc 
^ meurcront tranquilles fur leurs nattes, Sc tC 
qu’ils ne déterreront la hache pour couper ** 

1 arbre de la Paix , que quand leurs frères cC 
Onnontio ôc CorUr y conjointement oufépa- c - 
rément, fe mettront en devoir d’attaquer cc 
. les pais dont 1 c grand Efprit a difpofé en <c 
faveur de nos ancêtres. 

? J, * Chez eux enterrer !* hache , c'eft-a-dire faire Ix 
Paix , & la déterrer c'efl f titre la Guerre. 
t demeurer fur ix natte , cette t hrafe ftgnifie con - 
T ferver U Paix. 

u Tome /. 


D 
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„ Ce Coller contient ma parole, & cet autre \ 
„ le pouvoir cjue les cinq Nations mont donné.. 
Enfuite la Grangula s’.aareffant àMr, k Moi¬ 
tié, iï lui dit. 

„ Âkouejfan prcns courage, tu as de 1 cfprit, 

», parle, explique ma parole , n oublie rien , dis 
*, tout ce que tes frères & tes amis annoncent à 
* ton Chef Onnontlo par la voix de la Grangula 
* } qui t’honore , N t’invite à.rcccvoirceprefent 
de Caltors, & à te trouver tout à l'heure à 

„ fon feilin. r 

, Ces picfcns dc.CaRor^ font envoyez a On. 

„ nontio de la parties cinq Nationsla Gran¬ 
gula finit ici. 

Dés que l’ Iroquois eut celte de parler , Mt. 
le Moine & les Jefuites qui croient picfcns, 
expliquèrent fa reponfe a Air# de la Barre , qui 
rentrant dans fa tente, le mit à pefter comme 
il faut, jufqu’à ce qu’on lui eut reprefenté que 
Jroca progen-es nefeit babere rnodos. Ce Sauva, 
ce régala plusieurs François, après avoir danfé 
à l’Iroquoife le prélude du foftin. Au bout de 
deux jours ayant repris la toute de fon pais, 
fuivi de les Guerriers, np:re armée prit le pat- 
ti de s’en retourner à Monreal. Dés que ce Ge¬ 
neral fut embarqué avec le peu de gens en fan- 
té qui lui reliaient, tous les Canots fc di'per» 
ferent ; c’etoit à qui feroit le plus de diligen¬ 
ce - car toutes fes Milices s’en allèrent à la dé¬ 
bandade. Il n’y eut que nos trois Compagnies 
qui ne fe quittèrent point,parce que nous étiens 
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tanfOfficicrsquc'Soldats dans des Bâteaux plars 
de planches de lapin , qu’on avoit cortftruitex- 
prcfTémenr pour nos Troupes.J'aurois bien /ou- 
haite de decendre toutes les chûtes d’eau , les 
cafcadcs Sc catara&es dans le meme Canot où 
je les avois montécar tout le monde nous me- 

-naçoit d’un naufrage infaillible à ces pa (laces 

pleins acboiiiLons Sc de rochers, Sc où les Ca- 
nots fautent à peine lors qu’ils font chargez.On 
» avoir jamais oui dire qu’aucun Bâteau eut en- 
cote monte ni dccendu ces dangereux précipi¬ 
ces ^cependant il falur niquer le paquet, cha¬ 
cun étant tort embarafle de f a contenance Sc 
fi nous n euffions engagé pluficursCanoteurs de 
lautei dans leurs Canots, ces Cararadbes à la tê¬ 
te de nos bateaux pour nous montrer le che 
min f apiés avoir drolïé nos Soldats à ramer 
tantôt a droit, tantôt à gauche, Sc à feier quand 
1 occafion le requcrioir ) nous aurions été tous 
engloutis par ces Montagnes d’eau. -Imaginez- 
vous , Monfieur , que les courans vont prelquc 
auüi vite qu un boulet de canon,& qu’il faute- 
vrter des rochers furlefquelson /croit porté lion 
donnoit un faux coup d’aviron,car on dcccnd en 
ziguezague pour fui vre le fil de l’eau qui fait cin¬ 
quante détours. Les Canots chargé perifienc 
quelquefois en ces lieux- là ; mais fi ces rifq u « 
ionr grands, on a en récompenfe la /atisfaéïion 
de fane bien du chemin en peu de temps , ce¬ 
la eft fi viai que noirs ne demeurâmes que deux 
jouts en chemin de la Galftt en cette Ville 
quoique nous traverlâmcs les deux petits Lacs 
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dont je vous ai parlé, où l’eau eft pref^ue dor*j 
mante. Dés que nous eûmes mis pied à terre, 
on nous aprit que Mr. le Chevalier de Calliem 
étoit venu relever Mr. Perrot , Gouverneur de 
cette Place. Celui-ci avoit eu plusieurs démê¬ 
lez avec Meilleurs de Frontenac & de la Barre , 
comme je vous l’expliquerai lors que j’en ferai 
mieux informé. Tout le monde blâme nôtre 
General d’avoir fr mal réiiilî. On dit haute¬ 
ment qu’il vouloit favorifer & couvrir la mar¬ 
che de plusieurs Canots pleins deCaftors qu’il 
avoit fait trafiquer chez les Sauvages des Lacs. 
On mande à la Cour mille fauffetez contre lui, 
les gens d’Eglife &c de Robe le diffament par 
leurs écrits, tcpcndar.c tout ce qu’on lui impu¬ 
te eft faux, car le bon homroe ne pouvoit mieux 
faire. On vient de me dire prdentement que 
Meilleurs de FJainaut, Montortier, Sc Duri- 
vau, Capitaine de VaKTeaux , font arrivez à 
j Québec, pour y pafîcr l’hiver , & lui lervir de 
Confeillers ; que le dernier des trois a amené 
une Compagnie franche qu’il commande lui- 

même. . 

Je ne puis vous écrire jufqu’au Printemps 
prochain, parce que les derniers Vaifleaux qui 
doivent repaffer cette année en France font 
prêts à faire voile. 

Je fois, Morfieur , vôtre, &c. 

A Monreal le z. Novembre 1684. 
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LE T T RE VIII- 


On travaille a fortifier le Monreal.. Le 
zélé indifcret des Prêtres , Seigneurs de 
cette ville. Defcription de chambli , 
De la décente des Sauvages des grands 
Lacs pour faire leur commerce > & com- : 


ment il fe fait „ 


ii 



ONSIEUR,. 


Je viens de recevoir de vos nouvelles par fa 


u* voye d’un petit Vaifleau de Bordeaux chargé 
ri:: d c Vin , qui cfl le feul qui Toit encore arrivé 

ccttc année à Qnebec. Vous me faites plaifir 
de m’aprendre que le Rot a accordé quatre 
i;:ï Vaifleaux à M-r. de la Salle pour aller à la de- 
Cfii couverte de rembouchure dii Mijfiftpi. J’admi¬ 
re vôtre curiofité defçavoir à quoi j'ai pa fié mon 
remps depuis le commencement de cette année,' 
tii & rout ce qui s’eft fait ici. 

Dés que Mr. de Callierts fut en poffeflion 
de fon Gouvernement , ii ordonna à tous les 
habitans decette Ville & des en virons, de cou¬ 
per & d’aporter de gros pieux de quinze pied* 
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de longueur pour là fortifier. Ils y travaillèrent 
avec tant de diligence durant l’hiver, qu’il ne 
refté plus qu a ies planter pour en faire l'encan- 
te, à quoi l’on eft prêt d’employer cinq ou ITx 
cens hommes. J’ai éré une partie de l’hiver à la 
chaflc avec les Algonkins pour mieux aprendre 
leur langue ; & j ai patte le refte du temps ici 
bien delagrcablemenr.On n’y fçauroit faire au* 
cune partie de plaifir, ni joiier , ni voir les Da¬ 
mes que le Curé n en loir informé , & ne le 
Prêche publiquement en Chaire. Son zèle in- 
diieret va jufqu a nommer les gens, & s’il re« 
fufe la Communion aux femmes des Nobles 
pour une fimple fontange de couleur, jugez du 
xette. \ ous ne fçauriez croire à quel point s’é¬ 
tend 1 autorité de ces Seigneurs Eccle/raftiques.. 
J’avoue qu’ils font ridicules en leurs manières 
d’agir » ils excommunient tous les mafques, & 
même ils accourent aux lieux ou il s’en trou¬ 
vent , pour lcsdémafquer Sc les accabler d’inju¬ 
res ; ils veillent plus foigneufement à la con¬ 
duite des filles 8 c des femmes que les peres & 
les maris. Us crient après les gens qui ne font 
pas leurs dévotions tous les mois, obligeant à 
P.âqucs toutes fortes de perfonnes de porter des 
billets à leurs Confetteurs. Ils deffendent & font 
brûler tous les livres qui ne rraitenr pas de dé- 
vorion. Je ne puis fonger à cetretirannie, fans 
pefter contre le zélé indiferet du Curé de cet¬ 
te Ville. Ge cruel entrant chez mon hôre & 
trouvant des livres fur ma table, fe jette à; 
«orps perdu fur le Roman d’ayantures de Pt- 




















du Ba'on de Lahontœn. * fi- 
trône y que j’eftimois plus que mi vie* parce 
qu'il n etoit pas mutilée II en arracha prclque 
tous les fcüillets avec fi peu de raifon >• que u 
mon hôre ne m’eût retenu lorfque je vis ce 
malheureux débris , j’eufle alors accouru chez 
Ce turbulant Pafteur pour arracher aum tous les 
poils de fa barbe. Us ne fc contentent pas de- 
tudier les avions des gens , ils veulent encore 
foui 1 er dans leurs penfées. Jugez apres cela ^ 
Monfieur l'agrément qu on peut avoir ici. 

Les places du fleuve qui fondirent & fe de- 
tachcrent le 30. de Mars ( car c cft ordinaire¬ 
ment dans ce temps que le Soleil commence a 
reprendre vigueur ) me donnèrent occafion d al¬ 
ler avec un petit détachement de Soldats a 
Chambli y c\i\ï n’cft éloigne de cette Ville que de 
cinq ou fix lieues.-Ce pofteeft firué fur le bord 
d’un baflin de deux lieues de circonférence 5 
où fe décharge le Luc Champlam par une cal- 
cadc d’une lieue & demie de longueur , dont il 
fe forme une Rivière qui fe décharge à Sorel 
dans le fléuve de Saint Laurent ,-comme je vous 
l’ai expliqué dans ma quatrième Lettre. On y 
fa i foi r autrefois beaucoup plus de Commerce de 
O.fto:s qu’aujôurd’hüi, car les Siccok^s , les 
ALab'nçans j & les Openangos ( qui fe (ont re¬ 
tirez chez les Anglois pour éviter la pour fuite- 
des Irocjuo's ) y veno’enten foule échanger leurs 
peleteries pour d’autres Marchandées. Le Lac 
Champ tain qu’on trouve au delfous de cctre Caf- 
cadecftde 80. lieuësde circonférence. Au bout 
do ce Lac on trouve celui du Saint Sacrement v 
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Par lequel on peut aller facilement à la nouvel¬ 
le Yorc , Cn faifant un portage de deux lieues 
fufqu’à. la Rivière du fer , qui fe décharge dans 
celle de Manathe. Je vispaffer fecrctement dans 
le terosqucj’érois à Cbam&ideux Carors Fran¬ 
çois chargez de Ca Hors , quon prétendoit y ctre 
envoyez par Mr. de la Barre . Ce Commerce 

clandeftiiuftcxprcflcmentdéfendt^parcequ’on 

cft obligé de porter ces peaux au bureau de la 
Compagnie * où elles font taxéescent foixantc 
pour ccnr y moins que les Anglois ne les achètent 
à leurs Colonies. Le petit Fort qui cft firuc au 
pié du Faut fur le bord du badin de Chambli r 
n’étant que de fimples palifladcs y ne fçauroit 
empêcher que bien des gens n'entreprennent un 
voyage qui donne tant de profit. Les habitans 
qui demeurent aux environs, font fort expofez 
aux couifes des Irocjuois en temps de guerre. 
Malgré cette fojblc Forterc/Tc* j'y fcjournal uq 
mois S: demi, enfuitc je revins ici , où Mr. de 
la Ba^re arriva quelques joursarrés , accompa¬ 
gné de Mc/Leurs de Menant > Montorüer & dit 
Rnwi. Je vis débarquer prefquc en même teins 
vingt-cinq ou trente Canots de Coureurs de 
bois, chargez de Caftors venant des grands 
Lacs. La charge de chacun éroit de quarante pa¬ 
quets. Chaque paquet pefant cinquante livres, 
éc valant cinquante écus au bureau des Fci niiers. 
Ilsétoicnt fui vis de cinquante Canots Ontaonas 
ôc Murons , qui defeendent prefquc tous les ans 
à la Colonie > pour y faire une amplerë x meil¬ 
leur marché qu’en leur propre païs de Aîijfd^ 
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makinac y firue fur le rivage du Lac des Hn^ 
rom , à rembroiichure de celui des Ilinois. Vot. 
ci comment ce petit Commerce fe tair. 

Premièrement ils fc campent à cinq ou fix cens; 
pas de la Ville- Le jour de leur arrivé fe paflc* 
tant à ranger leurs Canots & débarquer leurs- 
Marchandifcs , qu’à dreffer leurs tentes , lef- 
quelles font faites d’écorce de bouleau. Lelcru 
demain ils font demander au Gouverneur Gene¬ 
ral une audience, qu’il leur accorde le meme 
jour en place publique^ Chaque Nation fait fore 
cercle particulier r enfuite ces Sauvages étant af- 
fis par terre la pipe à la bouche , & le Couver^ 
neurdans fonfauteliil, l’Orateur del’une de ces 
Nations fe leve , & dit en forme de harangue* 
Que fes freres font venus pour le vifrter, & çç 
renouvellcr en même temps avec lui l’ancien * cc 
ne amitié ; que Je principal motif de leur va- <cr 
yage eft celui de procurer futilité des Fran- ** 
çois, parmi Icfquels il s’en trouve qui n'ayant 
ni moyen de trafiquer * ni même allez de for- ** 
ce de corps pour trafporter des Mirchandi- « c 
fes le long des Lacs, ne pourroienc manier ** 
de Caûors , fi fes frères ne venoient eux- me- 
mes faire le trafic dans les Colonies Françoi- Xc 
fes ; qu’ils fçavenr bien le plaifir qu’ils font 
aux habitans du Monreal par rapo^t au pro- w 
fie que ccs mêmes habitans en retirent v que** 7 
ces peaux étant cftimées en France, &aucon- cct 
traire lesMarshandifes quon leur troque étant (€ 
de petite valeur , ils veulent témoigner aux**** 
Jrançois 1 envie qu’ils ont de les pourvoir de C5v 
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m ce qu’ils recherchent avec tant ' d’cmprefïe- 
„ ment. Que pour avoir le moyen d’en apor- 
,>tcr davantage une autre année , ils font vc- 
*, nus prendre en échange des fufils, de la pou- 
dre & des balles pour s’en fervir à faire des 
y, chaffes plus abondantes, ou à tourmenter les^ 
yy Iroyuois y en cas qu’ils fe mettent en devoir 
y y d’attaquer les habitations Françoifcs ; & 
^ qu’enfin pour affurer leurs paroIes,ils jettent 
„ un colier de porcelaine avec une 1 quantité de 
yy Caftors au 'fcitchl Okima dont ils demandent 
„ la protection , en cas qu’on les vole ou qu on 
yy les maltraite dans la Ville. 

Le difeours fini , l'Orateur reprend fa place 
& fa pipe, pendant que l’Interprète en expli¬ 
que le contenu au Gouverneur , qui leur ré¬ 
pond ordinairement en termes civils, fur tout 
quand : 1 e don gratuit eft un peu fort. Il leur 
fait de même un prefent de peirde choie , en- 
fuite les Sauvages fe lèvent, & s’en retournent 
ileursCabanespour fe préparcràfaire lechange. 

Le jour fuivant chaque Sauvage fait porter 
fes peaux par fes Efclaves chez les Marchands 
qui leur donnent à meilleurprix les hardes qu’ils 
demandeur. Tous les babitans de cette Ville 
ont permiflîon de faire ce Commerce , il n’y a 
que celui du vin & d’eau-de-vie quHoit def- 
fendu i parce que la plupart de ces Sauvages 
ayant des Caftors de ^refte, apres avoir fait leur 
amplette, .boivent exccflîvcment & tuent en- 
fuite leurs Efclavcs.Iîs fe querellent, fe battent,, 
fe mangent fc nez &,fe-tu&x>itm infailliblement* 
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ffrcéux'qui détellent ces fortes de breuvages ne 
les retenoient. Il faut que vous remarqufêZ"- 
qu aucun d’eux ne veut manier ded’or ni de far- 
genr. C’cft un plaifir de les voir courir de bou~ 
tique en boutique l'arc S: la flèche à la main 
tout-à-fait nuds. Les femmes les plus ferupu- 
îeufes"portent leur évanrail fur les yeux pourf 
lie pas être effrayées à Rafpçét de fi A vilaines* 
chofes \ mais ces drôles- qui connoiflcnt aullw~ 
bien que nous les jolies Marchandes, ne man¬ 
quent pas de leur offrir ce quelles daignent’’ 
quelquefois accepter , quand elles voyent la- 
marchandife de bon aloi. Il y-en a plus d'une** 
s'il en faut croireVHfffoiredu païs, que laeon-~ 
ftancc & le mérité de plufreurs Officiers ne fçâu- *~ 
roient fléchit 3 pendant que ces vilains cupidons - s 
ont rentrée libre chez elles. Je m’imagineqüc 
c’cft moins per in gufto, che per U curie fit a j 
car enfin ils ne font ni galant ni capables d’at- - 
tachement. Quoi qu’il enfbit , l’occafion dàhs 
lin tel cas cft d autant : pîus pardonnableqtfelle 
eft rare. Dés qu’ils ont fait leurs ampletttes ils * 
prennent congé des Gouverneurs-j -enfiiire ils* 
s en retournent en leurs païs par la Rivierê des 
Ontaouas . Au rtftë ils firent beaucoup debien 
aux pauvres &C aux riches , car vous fçaurez* 
qlic dans ce temps-là tout le monde devient** 
Marchand. - 

Je fuis ^ Monfïeur >'vôtre, SCu» 


'A-Monreal ce 18 Juin - 
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LETTRE IX. 


Ghù contient une defer/pt ion du Com~ 
merce de Monreal.. Arrivée de Mr.. 
Le Marquis de Denonville avec des 
Troupes . Kapd de Mr „ de la Barre; 
Dejcnption curieufe de certains Con- 
gef pour le commerce des Cajlors dans 
les pais lointains* 


M 


ONSIEUR 


Il y a trois femaines que j’âi reçu vôtre fes 
«onde lettre, mais je n’ai pu répondre aulfi tôt 
que je l’aurois fouhaité, parce qu’il n’cft point 
encore parti de Vaiflcau de France. Vons vou¬ 
driez fçavoir, dites-vous, en quoi corfifte le 
commerce de la Ville de Monreal , le voici. 
Prefque tous les Marchands qui lont établis en 
cme Ville-là ne travaillent que pour ceux de 
Québec , dont ils lont Commllionnaires. Les 
barques qui tranfportcnt là les Marchandées lè¬ 
ches, les vins, & les eaux-de-vie, font en trcs- 
pecit nombre, mais elles font plu fleurs voyages 
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durant l’année de Tune de ces Villes- à l'autre , 
Les habitans de Y l/l e de Monreal &dcs Cotes 
circonvo fines viennent faire leur amplete à là 
Ville deux fois Tan, achetant les Marchandées 
cinquante pour cent plus qu’à J Québec. Les 
Sauvages des environs, établis ou vagabons, y 
portent des peaux de Caffors , d'Elan , de Ca- 
ribou , de Renards & de Marrres > en échange 
de fufils, de poudre, de plomb,,& aurtes ne* 
ccffïtczdela vie. Tout te monde y trafique avec 
liberté , Æcc’cft la meilleure profe filon du mon¬ 
de pour s’enrichir en très*peu de temps. Tous 
Tes Marchands s’entendent à merveille pour 
vendre leurs effets au même prix. Mais lorfque 
Tes h ;b tans du païs le trouvent exhorbitanr y 
ils encheriffent leurs denrées à proportion. Les 
Gentilshommes qui Jont chargerd’enfans , & 
fur tout de filles, font obligez de vivre d’œco- 
nomie y pour fubvenir aux dépenfes des habits 
magnifiques dont on les voit parées y car le 
faftcéc le luxe regnent autant dans la nouvel¬ 
le France que dans l'ancien ne.. Il faudroit, a 
mon avis, que le Roi fit raxer les Marchan¬ 
dées à un prix raifonnnble & qu'il deffendic 
aux Négotians de ne vendre ni brocards, ni* 
franges, ni rubans d’or & d’argent, non plus 
que des points & des dentelles dç haut prix. 

Mr. le Marquis de Denonv’lle eft venu en. 
qualité de Gouverneur General relever Mr. de 
La Barre , que le Roi rappelle, fur les accufa- 
rions que ces ennemis ont faites contre lui. E^- 
tant fur les lieux x vous fçayer mieux que mpi 


& Foystges 

que Mi*, de Denonville étoit Mettre-de-Camp 
du Régiment de Dragons de la Reinc,qu’il ven¬ 
dit a Meilleurs Mercey quand le Roi lui don-- 
na ce Gouvernement, quilpartitdc Francrfui. 
vi c equeljues Compagnicsde Marine,avec Ma- 
d^mc icn epoufe & fa famille : Madamefà fem¬ 
me n ayant point été effrayée par les rittjucs& 
par les incommoditésdun fi long & fipeni. 
b e voyage. Il eft arrivé à Monreal après avoir 
fejourné quelques famines à Québec : Il a ame¬ 
né cinq ou fix cens hommes des Troupes ré¬ 
gi ccs y 5c i envoyé Meilleurs de Ha'naut , Mon - 
tortier & Durîvo >.^Capitaines de Vaiffeaux 6c ; 
de Compagnie > avec plufîcurs autres Officiers. 
Ce General a difperfc les troupes en diverfes ' 
Cores pour y pa fier 1 Hyver. Môn quartier s’a- 
pellc Bouche * v.Uc • Il n’ciî éloigné de Monreal 
que de trois lieues : J’y fuis depuis quinze jours,* 
Sc félon routes les apparences , à la folitudeprés, 
jt m y trouverai mieux qu’à la VilleY car au- 
moins il n^y aura que Fcmportcrhenr zélé d’un 
ïïinple Pjêrrc à effuyer en cas de Bal, dcjeu : 
& de Fcfïin. On vient de me dire que le Ge¬ 
neral a donné les ordres pour achever de for¬ 
tifier le Monreals & qu’il dort s’embarquer in- 
cefîamment pour retôurner à Québec, où les 
Gouverneurs Generaux pafTent ordinairement 
I Hyver. Les memes Sauvages ydont je vous ay 
parlé dans nia dernière , ont rencontré des Iro - 
quois fur la grande Rivicre des Outaouks , qui 
lés ont avertis qbe les Aftglois fe préparoientà* 
rtan/jpoi ter à leurs Villages fîtuez à- Mijfili- 
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rnakïnaCj de meilleures Marchandifes & ùplus 
bas prix que celles des François. Certe nou-* 
velleallarme également les Gentilshommes, les 
Coureurs de bois 6c les Marchands , qui per- 
droient en ce temps là confiderablèment. Car* 
il faut que vous fçaehiez que le Canada ne fub- 
fifte que par le grand Commerce de Pelleteries, 
dont les trois quarts viennent des Peuples qui 
habitent aux environs des grmds Lacs. Si ce 
malheur arrivoit tout le paiVcn foi frriroit, par 
raport à la ruine totale de certains Congez dont 
il eft à propos de vous donner l'explication. 

Ces Congez font dés perrmffions par écrit* 
que les Gouverneurs Généraux accordent par 
ordre du Roi aux pauvres Gentilshommes &C 
aux vieux O fficiers chargez d'enfans, afin qu'ils 
puiflent envoyer des Marchandées dans ces 
Lacs. Le nombre en eft limité à vingt- cinq par ' 
année, quoiqu'il y en ait davantage d'accor- 
dez; Dieu fçait comment. Il eft défendu à tou¬ 
tes fortes de pedonnes , de quelque qualité 6C 
condition qu'elles puifient être , d'y aller ou d'y 
envoyer, fous peine delà vie, fansces fortes d<t 
petmiflions. Chaque Conges étend jufqu à U 
charge de deux grands Canors de Mtrchandifcs/ 
Quiconque obtient pour lui feul un congé ou * 
un demi congé , peut le faire valoir foi même, 
ou le vendre au plus offrant. Un congé vaur 
ordinairement fîxcensécus, & les Marchands 
ont coutume de l'acheter. Ceux qui les obtiens 
nent n'ont aucune peine à trouver des Cou», 
uurs de bois pour entreprendre les longs voya- 


gcs qu ils font obligez de faire s’ils veulent en 
Retirer des profits confiderables. Le terme orcU. 
naire eft d’une année , & quelquefois plus. Les 
Marchands mettent fix hommes dans les deux 
Canots ftipulczdans cescongcz, avec milleécus 
de Marchandifes propres pour les Sauvages, qui 
font taxées &c comptées à ces, Coureurs de bois 
a quinze pour cent plus qu’elles ne font ven¬ 
dues argent comptant a la Colonie. Cette fom- 
me de mille cens raportc ordinairement au re- 
tour du voyage (epr cens pour ccnr de profit, * 
quelquefois plus , quelquefois moins y parce 
qu on ecorche les Sauvages- du bel air ; ainfi 
ces deux Canots qui ne portent que mille écus 
de marchandifes, trouvent après avoir fait la 
traite aftez de Caftors de ce provenu pour en 
charger quatre : Or quatre Canots peuvenrpot* 
ter i6o. paquets de Caftor^c eft à dïrequarair- 
te chacun , chaque paquet valant cinquante 
ccus ce qui fait en tout au retour du voyage la 
fomme de huit mille écus. Voici commcnt.oa 
en fait la répartition, i- Le Marchand retireen 
Caftors dèecs huit milleécus de Pelleteries, le 
payement du congé que j’ai fait monter à fix 
cens cens > celui des ma-rchandif.es qui va à rail¬ 
le ecus. Enfuitc fur les 6400. de furplus,,il 
prendquarante pourcent pour la * Bo>nerie\Qz 
qui fait encore 256 o. écus. Aprés-quoi le rc- 
&c cft partage enrie les cinq Coureurs de bois* 
qui nont aflcuicmentpas volé Jcs.fix cens écus.. 


* JBomerie fret à grojfe avanturu- 
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ou à peu prés , qui refte à chacun d’eux , car 
leur travail cft inconcevable. Au refte, vous 
remarquerez que le Marchand gagne , outre 
cela , vingt-cinq pour cent fur ces peaux de 
Caftors , en les portant au Bureau des Fermiers 
Généraux où les prix des.quatre fortes de Caf¬ 
tors cft fixé. Car s’il vendoit ccs Pelleteries à 
quelque autre Marchand du païs argent comp¬ 
tant , il ne feroit payé qu'en monroyc couran¬ 
te du païs, qui vaut moins que les tertres de 
change du Directeur de ce Bureau pour la Ro¬ 
chelle ou pour Paris , où elles font payées en 
livres de France qui valent vingt fols, au lieu 
que la livre de Canada n’en vaut que quinze. 
11 faut que vous preniez garde que ccft feule¬ 
ment fur les Caftors où l’on profite de vingt- 
cinq pour cent, qu’on appelle ici de Bénéfice j 
car fi l’on compte à quelque Marchand de Que- 
bec quatre cens livres de Canada en argent, & 
Qu’on porte la lettre de change en France, fon 
correfpondanr n’en payera que trois cens de 
France , qui eft la même valeur. Vous n’aurez 
que cela de moi cette année-ci , qui nous a 
donné un commencement d’Automne allez 
froid. Les Vailîeaux de Quebec doivent en 
partir a la mi-Novembre , félon la coutume 
ordinaire. 

Je fuis , Monlïeur , vôtre, &c. 
ai Boucherville le z, OÜobre i6Sj„ 












£)ui contient l'arrivée de Mr- de Cham- 
pigniy à la place de Mr. de Meules , 
rapcllé en France, il amene des Trou¬ 
pe'. Defcription curietife des Raquettes , 
c? des chajfes des Orignaux y awc une 
description de ces animaux. 


M 


OttSIEÜR 




Quoi que je n’aye pas encore reçu de vtfs 
nouvelles cette année-ci , je ne laifltrai pour¬ 
tant pas de vous écrire. Il cft arrivé à Québec 
quelques Vaifléaux de France qui y ont porté 
Mr. de Champigni Noroua fuivi de quelques* 
Compagnies de Marine y il y vient prendre la 
place de Mr. de Meules Intendant de Canak , 
que le Roi rapelle,fur les plaintes injuftes qu on 
a faites contre lui. On Taccufe d'avoir prefeé 
fon interet particulier au bien public, maiscVft 
à tort, & il n’aura guère de peine à fe juft fier. 
Je veux croire quil a pu faire quelque forte de 
Commerce cou vert; cependant il n’a fait de tort 
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a pcrfonnc^au contraire il a procure du pain 
à mille pauvres gens qui feroient morts de faim 
fans fon fecours* Ce nouvel Inrendanteft d'u- 
nedes plusflluftres Maifons de Robe qui foient 
en France. On dit qu’il cft très honnête hom¬ 
me y & que Madame fon épou/ccfl une Dame 
d'un mérité di flingue. Il doit venir au premier 
jour à Afonrcal avec Mr. de Denonv'dit y 5c ils 
y doivent faire lerécenfcmcnt des Habitansdc 
ccttcljle 8c des Cotes circorivoifines C’cfl apa- 
remment pour faire quelque nouvelle tentative 
contre les Iroc/mis quon prend tant de précau¬ 
tions. Il ne s’cfl rien pafîé de nouveau à la Co* 
Ionie 1 hiver dernier. J ai été durant tout ce rems- 
la a la chafTe des Orignaux avec les Sauvages,-» 
dont je vous ai dit plufîcurs fois*que j aprenois 
le langage. Cetrc chafTe fe fait fur les néges , 
avec des Raquettes telles qucvouslcs voyez de(- 
fignées fur ce papier. Elles ont deux pieds & 
demi de longueur & quatorze pouces de lar¬ 
geur ; le tour delà Raquette eflde bois fort dur 
d un pouffe d’épaifleur , qui retient les mailles 
de la manière que celles dont on fe fert pour 
jouer à la paume, à la referve que celles-ci font 
faites de cordes de boyau y 8c les autres de pe¬ 
tits lacets de peauxdcCeifsou d’Orignaux. Vous 
y voyez deux petites barres de bois qui les tra- 
verfent ; afin que les mailles tenant à plufieurs 
efidroits foient plus roides 8 C plus fiables. Le 
trou quicfl à Tendroir ou vous découvrez ces- 
deux coutoyes y cft le lieu où Ton met la pointe * 
du pied, afin qu’étant bien attaché par ces IU- 
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gatures qui font deux trous au-deflus du ts 
le pied foit fermé parle bout,.qui à chaqi 


talon-. 


- .|ucpas 

qu’on fait fur la nege s’enfonce en cetrou , lors 
qu’on levé le talon. On marche bien plus vite 
avec ces machines fur la nége qu’on ne feroit 
avec des fouliers furlechemin batu-EUcs font 
fi neceflaires qu’il feroit impolîîble , non feu¬ 
lement de charter & d’aller dans les bois, mais 
même d’aller aux Eglifes , pour peu qu’elles 
foiçnt éloignées des habitations j car il y a ici or, 
dinaircment trois ou quatre pieds de nége pen¬ 
dant l’hyver. J'ai donc été obligé de marcher 
nente ou quarante lieues dans les bois pour faire 
la chalTe de ces animaux, à laquelle j’ai trouvé 
que la peine du voyage tout au moins égale ati 
plaifir. L Orignal cil un efpeced’Elan qui dif* 
fere un peu de ceux qu’on voir en Mofcovie. Il 
eftgrand comme un Mulet d'Auvergne, &dc 
figure fcmblable, à la referve du mufle, de la 
cjueuë & d’un grand bois plat qui pefe jufques 
a joo. livres, & meme jufqu’à quatre cens, 
s il en faut croire les gens qui en ont vu de ce 
poids-la. Cet animal cherche ordinairement 
les terres franches. Le poil de l’Orignal eft long 
& brun , fii peau forte & dure, quoi que peu 
épaifle ; & la viande délicate, fur tour des fe¬ 
melles , dont le pied gauche de derrière ^uerit 
du mal caduc, Jïcredere f,as eft. Il ne court ni 
ne bondit, mais fion trot égale prefique la cour- 
fie du Cerf. Les Sauvages artiirent qu’il peut 
en Eté trotter trois jours & trois nuits fans fc 
repofer. Ces fortes d’animaux s’attroupent or- 
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dinairement à la fin de 1*Automne , & la ban¬ 
de greflir au commencement du Primons 
îorfque les femelles font en rut , enfuite ils 
fc féparenr. Voici comment nous fifmcs cet¬ 
te chaflc. Premièrement, nous allâmes jufqu’à 
quarante lieues au Nord du Fleuve Sa'nt Lau¬ 
rent , où nous trouvâmes un petit Lac de trois 
ou quatre lieues de circuit, au bord duquel 
nous caban âmes avec des écorces d ai bres , après 
avoir ôté la nége qui couvrit le terrain où nous 
fifmes nos cabanes. Nous tuâmes en chemin 
faifant, autant de lièvres & de golmotes de 
bois que nous en pûmes manger. Dés que nous 
eûmes cabane, quelques Sauvages allèrent à 
la découverte des Orignaux, les uns vers le 
Nord & les autres vers le Midi , jufqu’à deux 
ou trois lieues du cabanage. Lors qu’ils avoient 
découvert des piftes fraîche?, un d’eux Ce dé- 
îachoitpour nous en donner avi*> afin que tou¬ 
te la bande eut le plafirde la chafïe. Nous (la¬ 
vions quefquefoisune lieue ou deux ces memes 
pftesi enfuite nous trouvions cinq, d.x, quin¬ 
ze ou vingt Orignaux enfemblc, qui conjoin¬ 
tement ou féparément prenoient la fuite , & 
s’errfonçoient dans la rege, jufqu'au poitrail. 
Si la nége étoit dure & cor.denfée ou qu’il y 
eut quelque verglas au deflus , eau lé par un 
temps humide fuivi de gelée , nous les joi¬ 
gnions après un quart de lieue de pouf fui te, 
mais fi elle étoit molle ou fraîchement ton,bée j 
nous étions obligez de les pouifuivre trois ou 
quatre lieues fans les attraper , à moins que 
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les chiens ne les arrêtatTent dans les endroits 
les plus couverts de néges. Lois qu’on les joint s 
on leur tire des coups de fufil , quelquefois ils 
entrent en fureur Se viennent à la charge fur 
les Sauvages , qui le couvrent d’un arbre pour 
fe garantir de leurs pieds, avec lefquels il les 
'foulent jufqu’à les écralcr. Des qu’on lésa tuez 
on fait de nouvelles cabanes fur le lieu même, 
avec de grands feux au milieu* pendant que 
les efclaves les écorchent & tendent les peaux 
.a l’air. Un des Soldats qui m’accompagnoient 
-me dit qu’il faloit avoir le fang d'eau-de*vic, 
le corps d’airain Se les yeux de verre pour refi¬ 
ler au grand froid qu’il faifoir. Cen’étoitpas 
fans raifon * car nous étions contraints d’avoir 
pendant la nuit du 'feu tout autour de nous. 
Tant que la viande de ces Animaux peut fer» 
vir de prov fion , 1 on ne longe guere à s’écar¬ 
ter ; mais quand elle eft -finie on fait une nou¬ 
velle découverte & une meme boucherie. On 
fait cette ch a fie jufqu’à ce que les néges Se les 
glaces le fondent. Dés que le grand dégel com¬ 
mence , il cftimpoflibledaller loin jon leçon» 
tente de tuer des Lièvres, Se des Perdrix, qu'on 
•trouve en grand nombre dans les bois. Dés que 
les Rivières font libres on travaille à faire des 
Canots avec ces peaux d’Elans,qu’on’coût faci¬ 
lement les unes aux autres, enluiteon couvre 
les coutures de terre grafiè au lieu de gou¬ 
dron , Se ce travail ne durant que trois ou qua¬ 
tre jours, on fe fcrtdc ces Canots pour revenir 
aux habitations avec tout le bagage. Voilà, Mon 
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ïîeur., en quoi mon divcrtiflemcnt a -corififtc 
pendant trois mois que j’ai couru les bois* Au 
refte nous avons pris foixante-fix Orignaux* 
& nous en aurions pu maflàcrcr deux fois au¬ 
tant ii nous enflions fait une chaflc d'interet* 
c’eft à dire exprefTcment pour les peaux. On 
les prend P Eté de deux maniérés, quoi qu’a- 
rveebiende la peine , foit avec dos lacets dje 
corde qu’on pend entre deux arbres fur quel¬ 
que pafTage qu on a environné de broiiffailles* 
foit à coups de fufil, par furprife^ en s'appro¬ 
chant d’eux par le doffous du ventre , en ram¬ 
pant comme un ferpent entre les aibrc-s & les 
taillis On prend les Cerfs 6c les Cai ibous l’Eté 
& l’Hiver de la même maniéré que les Ori¬ 
gnaux , à la referve que:le Caribou > qui cft une 
efpcce d’âne fauvage , s’échipe facilement par 
la largeur de fes pieds , lorsque lanege cft un 
peu dure j au lieuquc l'Orignal cft alors pres¬ 
que aufïi tôt force que levé,. Au refte j’ai prix 
•un tel gc.uc pour la chafle que j’ai refolu de 
ne faire autre métier pendant que j’en aurai le 
loifir : Les mêmes Sauvages m’ont promis dç 
me Elire voir dans trois mois d’autres chaffes 
moins pénibles Se plus agréables. 

Je fuis , Monfieur* vôtre, Ôcc, 


A Boucherville le 8. Juillet 1 6Z&» 
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LETTRE XL 

£hti contient une autre chaffe curicuje de 
divers animaux. 

IVlONSIEUR , 

Vous vous plaignez de n’avoir reçu l’an paf- 
fé qu’une (eule de mes lettres du 8. Juillet, en 
m’apurant que vousm’en avez écrit deux, dont 
aucune ne m’a été rendue. J’en reçois une au- 
jourd liui qui me fait d’autant plus de plaiftr 
que je vous croyois mort, & que vous conti* 
nuez à me donner des marques de vôtre fouve- 
nir. Vous dites que ma relation vous a faitplai- 
fir, je vois que vous prenez goût à la chaflfc 
curieufe des Orignaux, de que vous ferez ravi 
cî’aprcndie celles que j’ai depuis ce temps là. 
Cette curiofiré eft digne d’un auffi grand chaf- 
feur que vous ; mais je ne fçaurois vous par¬ 
ler de celle des Caitors dont vous feriez bien 
aife dette informé, car je ne/çai pas encore 
la manière dont on les prend , fi ce n’cft par 
le récit qu’on m’en a fait. 

Je pattis au commencement de Septembre 
pour aller à la chafieen Canot fur quelques Ri¬ 
vières, 
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vîcrcs, Erangv ou Marais qui fe déchargent dane 
k: Lac de Champ lain. J crois avec trente ou 
quarante Sauvages très habiles en ce métier, Se 
qui connotfloient parfaitement bien les lieux 
propre à prendre les oifeaux de Rivière & les 
betes tau vos. Nous commençâmes à nous porter 
fur le bord d un marais de quatre ou cinq lieues 
de circuit , & après avoir drefie nos cabanes* 
ces Sauvages firent des huttes fur l’eau en dif- 
ferens enJroits. Au refte, ils ont des peaux 
d Oyes, d'Outardes& de Canards , fcchécs ôC 
remplies de foin , attachées par les pieds avec 
deux clous fur un petit bout de planche legere, 
qu ils laiflent flotter aux environs de ccttc hutte 
de feuillages où ils ic renferment trois ou quatre, 
apres avoir attaché leurs Canots. Et cettte po- 
fture ils attendent les Oyes , les Canards, les 
Outardes y les Sarcelles y & tant d'autres oifeaux 
inconnus en Europe, dont on voit ici des quan* 
titez Surprenantes. Ceux-ci voyant ces peaux 
remplies de paille, la tête levée, imitant fi bien 
le naturel , viennent aufll tôt fe poferau même 
endroit,, & les Sauvages alors tirent de dus , les 
uns fur l’eau, les autres à la volée.; enfuiteils fe 
jettent dans leurs Canots pour les ramafler. I!s 
les prennent encore avec des filets qu’ils tendent 
à plat à l’entrée des 'Rivières fur la fuperficiedc 
l'eau. Nous nous laflames au bout de quinze 
joursde ne manger quedes oifeaux de Rivière, 
nous voulûmes faire la guerre aux Tourterelles , 
d°tulcnombrecft fi grand en Canada , que Mr. 
l’Evêque a etc oblige de les excommunier pltrs 
Tome L v 1 
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d'une fois * par le dommage qu’elles faifoierrt 
aux biens delà terre. Nous nous embarquâmes 
pour aller à Pentrce d’une prairie où les arbres 
des environs ctoicnt plus couverts de ccsOifeaux 
que de feuilles car comme c’étoit juftement le 
temps que ces Oileaux le retirent des païs Sep* 
tentrionnaux pour aller vers le Midi , il fem- 
bloit que ceux de toute la terre avoient chorfi 
leurpaflage en ce lieu là. Je croi que mille hom¬ 
mes auroient pû s’en raflafier fans peine durant 
dix- huit ou vingt jours que nous y (cjouri âmes. 
Vous remarquerez quil pafToit un ruifléau par 
le milieu de cette prairie , tout le long duquel 
j’allois en compagnie de deux jeunes Sauvages 
tirer fur des BecaJJes /fur des RaUes , & fur un 
certain Oifeau gros comme une Caille qu’on ap. 
pelle Bateur de Faux , dont la chair cft trés- 
délicate. Nous y tuâmes quelques Rats Mitf- 
cjue c. y qui font de petits animaux gros comme 
des Lapins & faits comme des Rats , dont les 
peaux font allez t fiances 3 par le peu de diffé¬ 
rence qu’elles ont d’avec celle des Caftors *, leurs 
terticulcs fentent fi fort.le mufe 5 qu’il n y a point 
de Civette ni de Gazelle en sîfie dont Podcur 
foit fi forte & fi luave. On les voitfoii & ma¬ 
tin fur Peau le nez au vent ; c’efl air fi que ces 
petits animaux fe font découvrir par les chaf- 
leurs, qui accourent vers le lieu où ils vovent 
que Peau frife. Les Fouterlaux qui font de pe¬ 
tites foii ncs amphibies, fe prennent de Jamê¬ 
me manière. Je vis encore de petites têtes qu’on 
appelle Si fleurs y parce qu’ils fiflent au bord de 
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lctir tanière pendant les beaux jours. I! s font 
gros comme des Lièvres, mais plus courts, là 
viande n’en vaut rien , mais la peau en efttrés- 
curieufepar fa rareté. Les Sauvages me donne- 
rent le plaifir denciiir fifler un parrepri fcune 
heure entière ; enfuite ils le tuèrent d’un coup 
defufil. J crois fi ravi de voir tant d’cfpeces d’a¬ 
nimaux différons, qu’ils voulurent me donner le 
plaifir tout entier.Poury réiiflîr,ils cherchèrent 
avec foin des tanières de Caycajoux , & apres en 
avoir trouvé quelques unes à deux ou trois lieues 
de notre marais, ils m'y conduisirent. Nous 
nous portâmes à la pointe du jour, ventreàter- 
re, aux environs de leurs trous ; pendant que 
quelques cfclaves tenoient les chiens à une por¬ 
tée du moufquct derrière. Dés que les animaux 
commenceront à voir l’Aurore, ils-en fortirenr. 
Les Sauvages en même rems (e jettant fur les ta¬ 
nières, les bouchèrent en appellant les chiens " 
qui les joignirent fans peine. Nous n’en vîmes 
que deux, quoiqu’il en hit foi ti plufieurs autres 
Us le refendirent vigoureufemenr contre les 
chiens. Le combat dura plus d’une demie heure 
niais a la fin ils furent étranglez. Ces animaux 
lont a peu pies faits comme des blereaux , mais 
plus gros & plusmécham. Si les chiens montre- 
rent leur cou rage en cetteattaque, ils firent voir 
c en demain leur poltronerie envers un Porc-éo' 
quenous découvrîmes fur un arbrirteau que nous 
coupâmes, pour avoir le plaifir de voir tomber 
cet animal. Ces chiens n’oferent jamais en ap¬ 
procher , non plus que nous, fe conrcnrart de 
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japcr àd'entour. Ils n’avoient pas toutle-tott* 
car il lance Tes poils longs fie durs comme des 
poinçons jufqu'à trois ou quatre pas de ditlan- 
ce. A la fin on i’aflomma , on le jetta lur.le 
feu peur brûler tous ces petits dards , 6c lors j 
qu’il fut pelé comme un cochon 4 on le vuida, 
enfuiteon le fit rôtir , mais quoi qu’il fut extrê¬ 
mement gras, je ne le trouvai pas fi bon ni fi 
délicat que les gens.du p*ïs me l’avoicntdit » en 
comparant cette viande aux Chapons fie auxPer. 
drix. Apres que legrand partage des tourterel¬ 
les eut cefle , les Sauvages .me dirent que m’é¬ 
tant dégoûté l’année precedente d.e la chiflc des 
•Orignaux., par legrandfroidque j’avois reflen* 
ti y ils me donneroient de leursgcns pour me ra¬ 
mener en*Canot aux habitations* avantquels 
JRivicres & les Lacs.commençaflentà.feglacer, 
mais qu'ayant encore plus .d’un mois à demeu¬ 
rer avec eux avant la gelée, ils prétendoientmç 
Jfaire voir des chartes plus divertiffantes queccL 
le dont je yous parle. Ils me propoferent d’al- 
Jer à quinze qu leize lieues plus avant dans le 
païs; en m’aiTurant qu’ils connotlloient l’endroit 
du monde le nvieux^fitué pour y trouver du plai. 
.fir & du profit -, qu'on y prenoit des loutres 
en quantité , ,fie qu'ils tâcheroient de faire un 
giand amas de leurs peaux. Nous détendîmes 
nos cabanes > après avoir embarqué nôtre baga¬ 
ge dans nos Canots, nous remontâmes contre 
le courant .de la Rivière, jufquts dans un pe¬ 
tit Lac de deux lieues de circuit, au bourdu- 
qucl il s’en trouve un autre plus grand , fépa- 
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retfTun deTautrepar un lftrrte de cent cin* 
quante pas. Nous cabânâmes à uriè licuè' de ce 
petit efpace de ferre *, & le? Sàüvagès s’occupei 
rent, les uns à pêcher des Truites , & les autrej 
à faire des piégés ou trapes pour prendre des 
Loutres fur les bords de ce Lac.* Ces macht* 
nés fe font avec de petits piquets plantez en fi* 
gure de quarré long , qui forment une petite 
Chambre, dont la porte cft foûtenuë par un pi* 
quet, au milieu duquel efVattachéc une corde 
pallce dans une petite fourche où la Truite eft : 
bien liéedorfque la Loutre vient à terre & quel¬ 
le voit ces appas, elle entre plus de la moitié dît 
;f corps dans cette cage fatale pour avaler ce poif- 
fon *, mais à peine y touche t’elle, que le piquet 
attiré par la petite corde qui tient Tapas, venant 
lu à tomber, la porte lourde &' pesante chargée de 
K bois lui tombe fur les reins & Técrafe. Ces Sau¬ 
vages en prirent plus de deux cens cinquante' 
pendant le temps que nous féjournâmes en cetf 
a endroit là. Ces fortes de peaux font incompa¬ 
rablement plus belles en Canada , qu’en Afof- 
covie ni qu en Suède • Les meilleures qui ne vai 
lent pas ici deux écus ,-fe vendent quatre ou 1 
cinq en France, & même jufqu’à dix, lorsque!- 
‘les font noires 5 c bien fournies de poiLD-és qu’ils* 
eurent fait ces tràpes, ils en donnèrent la dire¬ 
ction à leurs efclaves , quf ne manquorènt pas" 
tous les matins de faire le tour du Lac pour les 
vifiter & prendre ces amphibies. Ils me menè¬ 
rent enluite à Tlllrne que je viens de vous dire, - 
où-je fus fort étonné de voit uneefpece de pa&c~ 
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de pont d’arbres abaruslcsuns furies autresen* 
trelafTcz de brouflailles & de branches, au bout 
duquel on trouvoir un quarré de pieux dont l’en¬ 
trée étoit allez étroite. Ils me dirent qu’ils a. 
voient accoutumé de faire en cet endroit-là de 
grandes chiffes de Cerfs , & qu’àprés qu’ils 1 ’au- 
toient un peu racommodé, ils m en donneroient 
le divertiffement. En effet ,. ils me menèrent! 
deux ou trois lieues dc-là, par des chemins, à 
coté defquels je ne voyois que marais & étangs, 
ic apres s’être feparez les uns d’un côtelés au* 
très de l’autre, chacun avec (on chien, je vis paû 
fer £c courir quantité de Cerfs qui alloient ôc 
venoient, cherchant des paflàges pour fe (auver. 
Le Sauvage avec qui je demeurai, na’aflura que 
nous étions les feuls qui ne fer oient pas obligez 
de courir à toute jambe, parce qu’il s’éroirpofté 
fur le chemin le plus droit Sc le plus court. Il 
fe prefenra plus de dix Cerfs devant nous, qui 
éto ; ent obîigczde rebroufler chemin plu:ôtqiic 
de fe précipiter dans ces païs couverts de bour¬ 
be, d’où ils n’atiroient jamais pu U retirer. Enr 
fin apiés avoir marché à grands pas, & couru 
de temsentems, nous, arrivâmes a nôtre Parc, 
aux environs duquel plufieürs Sauvages éroient 
couchez ventreà terre, pour fermer la poire du 
quarré de pieux lorfque les Cerfs y fero ; enr en¬ 
trez. Nous y en trouvâmes trente-cinq , & fi 
le Parc eût été mieux fermé , nous en tenions 
plus de foixante, car les plus légers fauterent par 
deflfus au lieu d'entrer dans le réduir. Le car¬ 
nage fut grand , quoi que les femelles fuflenc 
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épargnées à caufe qu’elles croient pleines. Je 
leur demandai les langues & la moelle de ces anî- 
maux^qu’ils m'accorderent avec plaifir.La vian¬ 
de , quoi qu'extraordinairement grade, n’étoic 
délicate que vers les côtes feulement. Cenefuc 
pas la feule chafTe que nous fifmes, car deux 
jours après nous allâmes à* celle des Ours > Sc 
comme ces peuples paflent les trois quarts de 
la vie à chafier dans les bois * ils ont un talent 
merveilleux pour cet exercice-là^ particulière¬ 
ment celui de connoître les troncs d’arbres où 
ccs animaux fe nichent. Je nepouvois melafler 
d'admirer cette fcience , lors qu’en marchant 
dans les forêts à cent pas les uns- des autres , 
j’entendis un Sauvage qui crioit, voici un Ours: 
Je lui demandai à quoi il connoiflbit qu’il y eut 
un Oursdansl’arbre^aupied duquel ildonnoit 
des coups de hache ; ils me répondirent tous que 
tour cela é toit auffi facile à découvrir que la pi fie 
d'un Orignal fur la nége. Us ne fe trompèrent 
prcfque point en cinq ou fix chartes que nous 
fifmes , car après avoir donné quelques coups 
aux arbres où ils s’arrêtoient, l’animal fortar ede 
fon trou , fe voyoit en même temps criblé de* 
coups de fufil. Les Ours de Canada four extrê- 
. mement noirs 8 t peu dangereux, ils n’attaquent 
jamais, à moins qu’on ne tire dcfTus 8 c qu’on 
ne les bledc. Ils font fi eras, particulièrement 
dans l’Automne, qu’à peine ont-ils la force de 
marcher > ceux que nous prîmes Fètoientextra¬ 
ordinairement , mais cccte graifTe neft bpnnc 
qu’àbrûler, au lieu que la viande, 8 c fur tout les 
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pieds, font d'un goût exquis. Les Sauvages fo& 
tiennent que c # dt la chair la plus délicate qu’on 
puilL: manger. Pour moi j’avoue qu'ils ont rai- 
Ion. Nous eûmes le plaifir en cherchant des 
Ours de voir des Martres* & des Chats fauvages 
fur des branches, aufqucls animaux ils tirèrent 
à la tête pour confervcr la peau. Mais ce que 
je trouvai de plus plaifant fut la ftupidité des 
Ce lino tes de bois, qui étant perchées à troupes 
fur les arbres Ce lailïbient tuer les unes apres 
les autres à coups de fufil fans branler ; .les Sau¬ 
vages les abattent ordinairement à coups de 
flèches >. ils difent qu elles ne valent pas une 
charge de poudre , qui peut arrêter un Orignal 
ou un Cetf. J ai fait cette charte pendant l'hi¬ 
ver, autour des habitations, ufant dune.fortedç 
chien qui les (entant du pied de l’arbre Ce met 
u japer salors je m'aprochois, &. regardant fut 
les branches y y découvrois ces Oifeaux. Led* 
gel étant furvenu , je fis une partie avec quel¬ 
ques Canadiens pour aller .à deux ou trois lieues 
avant dans le Lac exprefTément pour le feul plai. 
fir de îcs voir battre des aîtes* Je vous allure 
que ccft la chofe du mondsda plus curieufe, 
car on entend de tous corez^un bruit à peu prés 
comme celui d un tambour , qui dure une mi¬ 
nute ou environ. Oneft enfuite un demi quart 
d heure fans rien entendre, pendant qu’on s’ap 
proche vers le lieu doù le bruit cft venu , & 
ce même bruit recommençant, on avance tou. 
jours en s’arrêtant de temps en temps, jufqu i 
ce qu’enfin on découvre, fur un arbre abatu^ 
















pou 

line 


du Baron de Lih ont an. 

>um & couvert de modtfe J la-malheureufc G~- 
inoce qui appelle fon mâle, en ba tant fi fore 
,les aîles Tune contre l'autre , qu'on entend cc 
bourdonnement d'un demi quart de lieue. Ge¬ 
la ne dure que les moisd’Avril,May , Septembre 
& Octobre, il &ut remarquer que c*elt toujours- 
fur le même arbre qu'elles battent conftammenC 
fans changer 3 commençantdemafin adjointe 
dii jour , &ncfinifiant qu’à neuf heures> 8 c Iç 
foir une heure devant le coucher du Soleil juf* 
qu'à la nuit. Je vous avoue que je me fuis con¬ 
tenté de voir & d’admirer plufieursfois ce ba- 
retirentd’aîles y fans vouloir tirer deflus. Enfin * » 
Monfieur 3 outre le piaifirde tant de chartes dif¬ 
férentes 3 jai encore eu celui de m'entretenir 
au milieu des bois avec les honnêtes gens des ' 
fiecîes pafiez : le bon homme Hornere y 1 aima-' 
ble Anacréon > 8c mon cher Lucien, n'ont ja¬ 
mais voulu me quitter. Ariftote mouroit d'en¬ 
vie de me fuivre , miis mon Canotn’étant pas 
affez grand pour le contenir dans fon équipage 
de Silogifme Peripateciens , il fut contraint de 
retourner chez les Jefuices qui l'entretiennent ' 
fort genereuiement. Je'me défis de ce grand 
Phiîofophcavec beaucoup de raifori , car iî n'au-- 
roit pas mmqué d'étrayer mes Sauvages par fou 
jargon ridicule 8 c fes termes vuides de (ens. A- 
dieu , Monfieur, je fuis au bout de mes chafles 7 
vC de ma lettre j je n'ai pas encore reçu de nou¬ 
velles de Q^e-jec , où l’on continue l faire de 
grands préparatifs pour quelque entreprife con- 
«derablc. Le temps nous apprendra bien des * 
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chofe dont je vous informerai par la voye des 
derniers V ai fléaux qui partiront de Quebec à la 
fin de l’Automne. Je finis par le compliment 
ordinaire de 


Vôtre j &c. 


\A BoHchervllle ce zS. Mal\€%rp- 
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lettre xie 


J%ui contient Varrivée de Mr * le Ch:v,i~* 


lier de Vaudreüil en Canada ave: ies 
troupes . Les troupes ér les Mil hé s 
font a foint Helene prêtes a partir : 


pour aller faire la guerre aux Irwjuois.* 



O N SI EU R 


J’ai ram de nouvelles a vous aprendre que je 
île fçai par où commencer. Je viens de recevoir 
des lettres du Bureau de Mon fieu rdc Seignelai , 
qui m’aprennent que Monfieur de Dcmnvillt z 
ordre de me laitier pafferen France pour y vâ- 
quer*à mes affaires Domcftiques. Il me dit hier 
aa’aprés la Campagne , il me feroit permis de 
faire ce voyage. Mes païens m’écrivent qu'ils 
ont eu bien de la peine d’obtenir ce congé, & 
qu enfin le plutôt que je pourrai me nouvel* à 
Arm fera le meilleur. 

Ce Gouverneur eft arrivé à Afonreal il y a 
trois ou quatre jours , accompagné des Milices 
de tout le pars‘qui font campées avec nos Trou* 
p es dans cette Ifie. Mr. £ Amblemont oui eft à 


Québec depuis un mois avec cinq ou fix gios 
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Vaideaux du fécond rang , ne fut quevîngt huîe ' 
jpurs en chemin de la Rochelle jufquesdà. Sôn 
ïfqnadre a tranfporté dix ou douze Compagnies 
de Marine, qui doivent gardeda Colonie, pen¬ 
dant la Campagne que nous allons faire aux païs . 
des Iroquois • Mr. de Denonv'dlc envoya l’an paf. 
fé ce qu’on dit, piufieurs Canadiens connus 
& confiderez des peuples Sauvagçs nos Alliez- 
qui habitent fur les bords des Lacs aux en¬ 
virons , pour les engager à -féconder le deflein 
qu’il a d'anéantir les Iroquois. lia fairremplir 
durant l’hiver les Magazins de. munitions de 
guerre & de bouche , & il a renvoyé quantité 
dé Canots chargez de vivres au Fort de Fron» 
tenac , v £aifant conftruirc une infinité de Ba¬ 
teaux , tels que ceux dont je vous ay parlé dans 
ma quatrième lettre , pour rembarquement de 
vingt Compagnies de Marine. Les Milices qui 
font campées en cette 1 fie avec ces Troupes 
compofent quinze cens hommes , les Sau¬ 
vage^ Chrétiens des environs de Quebec & de 
Y Ifle de M’onreal y font au nombre de cirKj 
cens*. Monfieur le Chevalier Vandreïtil qui 
vient de France pour commander nos T roupes', 
veur erre auffi de la partie malgré les fatigues i 
de la Mer: qu’il a efluyées durant latiaverfe. Le 
<îouverneur de Monrcal en eft auffi. Mr. de 
Chamvign'’ , la tendant’du Païs*, eft parti de¬ 
puis deux jouis ppur aller au Fort de Frontt - 
wae, Mr. de Denonville doit partir après de¬ 
main à la tête de fa petite Armée, accompa¬ 
gne d ua . vieux. Iroquois -» Je plus rccomman- 
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dable & le plus cftimé des cinq .Villages ; l’hi- 
ftoire &c !e fort de ce Sauvage font trop longs 
pour les écrire. Tout le monde augure aufli mal 
de cette entreprife que de celle de Mr. de ta, 
Barre î ïLcela eft le Roi depenfebien mal fon 
argenr. Pour moi je juge par les reflexions que 
j’ay fait fur la tentative que nous fîmes il y a 
trois ans, qu'il tft impoflîbie que celle-ci rcüf- 
fifle. Le tems nous en apprendra les fuires 9 » 
peur-être qu'on fe repentira , mais trop tard 9 
d'avoir écouté les avis de quelques perturba* 
tcurs du repos public , qui cherchent leur uti¬ 
lité paTticuiiered-ans ledefôrdfe general. Nous 
ne fçaurious détruire les trocjuoU par nour-mc*» 
mes , je pofcce’a comme inconteftable. Quelle 
neceflîté de les troubler , puis quils ne nous 
en donnent aucun fujet î Je ne fçai ce qui en 
arrivera ; quoi qu'il en foit , je ne manquerai 

{ >as au retour de ce voyage de vous en envoyer 
a relation , à moins que je ne vous l’aporte moi * 
même , en> m'embarquant pour la Rochclk * 
Cependant croyez-moi toujours , 

Monfleur ; votre, &c # 


l IJle fawte H de ne 7 vis-a-vis du 'Mon* 
real y .le 8* juin 1^87. 
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LETTRE X11 T. 


£ui contient une defcription de [avanta¬ 
gea (e de la Campagne faite aux Pais 
des Iroquois. Embitjcadc. Ordre a 
l’auteur de partir pour les grands 
Lacs , avec un détachement de 
Troupes . 


A4 ON SI EUR, 

ï! en eft aujourd’hui comme de tout tem$ y 
l'événement ne répond pas toujours au projet y 
tel s’imagine d a 1er au but qui lui tourne le 
dos. C'cft de moi que je parle , car au lieu de 
palier en France comme je vous l’écrivis il y 
a deux mois , il faut que j'aille au bout du 
monde, comme vous le verrez à la fin du ré¬ 
cit de nôtre expédition. 

Nous partîmes àzi'IfleS. Helene à peu prés 
dans le tems que je vous le mandai. Mr. de 
Champ'gni qui prit le devant de 1 Aimée , ar¬ 
riva bien efeorté au Fort de Frontenac en Canot 
huit ou dix jours avant nous. Dés qu x il fut dé¬ 
barqué y il envoya deux ou trois cens Canadiens 
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pour furprendre les Villages de Kente ScdcGa- 
neouffé , firuez à fept ou huit lieues de ce FoFt** 
& habitez par certains Irocjuols qui ne meri* 
roient rien moins que le traitement qu'on leur 
fit* On eut encore peine à les enlever, car ils- 
fe virent bloquez, pris & liez à la pointedu foir f 
lors qu’ils y (ongeoient le moins. On les amena 
au Fort de Frontenac au milieu duquel on les 
attacha de file à des piquets par le cou , par les 
mains&T parlespiez. Nous arrivâmes à ce pofte 
le i. de Juillet , apres avoir franchi ks memes 
fouis, cataractes , rapides^ couranrs, dont je 
vous ai fait la deferiptron dans la relation de 
l’entreprife de Mr^de la Barre Il cft vrai que 
nous eûmes double peine & double embarras ». 
cette dernière foi$,-parcc cjuc ne pouvant faire 
le portage denospefans bateaux, comme nous 
avions fait alors* celui des Canots , nous fumes 
obligez de les halcr àforcc d’hommes & d’amar¬ 
res en ces impraticablespafTagesw Dés que non* 
^ûmes débarquez j’entrai dans le Fort où je vis 
ces pauvres gens dans lapofturcque je v*iens de 
vous dire. Cette tirannie me fit fi émir de corn- 
pafficm & d horreur. Ces inforrunez chantoiens 
jour & nuit ( à la maniéré des Peuples de Cana¬ 
da , lors qu’ils tombent entre ks mains de leurs, 
ennemis. ) îls difoient quon lésera h doit fans tc 
rai (on, qu on leur rcndo;rîemal pour le bien > <c 
quepourlcsrecompenferdu foin qu’ils avoient cc 
toujours eudepu’S la paix», de pourvoir ce Fort cc 
de posons & de bêtes fauves pour la fubfi * c 
ftancc de la garnifon » on les* lioit & les atta 
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y* choir à des piquets, detclle maniéré qu'ils w 
y>pouvoient ni dormir ni fe deffendre des mou- 
jucherons. Q^'en reconnqidancc du Commerce 
**de Gaftors &d autres Pelleterie*qu ils avoient 
*> procuré aux François, on les fai loir efcUves, 4 
,yaprés avoir égorgé leurs pères &c leurs vieil- 
„ lards en leur prefence.Sont-cc là ces François, 
y^difoient- ils , dont les Jefuiccs nous onc tant 
» prêché la bonne foi, non , la mort n’étoit rien 
y, pour nous, quelque cruelle quelle eût été, en 
5, Comparaifon du fpe&aole odieux du fang de 
y* nos pères qu’ona cruellemenrrépandu devait 
y, nos yeux^. Les cinq Villages nous-vangeront 
& conferveront à jamais un jufte reflentimeAC 
y, de la tirannie* qu’on exerce fur nous. Je m’a. 
prochai d’un de ces malheureux -, âgé de cin¬ 
quante-cinq ans ou environ, qui m'avoir fou- 
vent régalé dans fa Cabane au prés du Fort, peu* 
dant les fix femaines-de fervice que j’y fis l'an¬ 
née de lcntrcprife de M'r. de la Barre. Etcom. 
me ikenrendoit Y Algonkin , je lui dis que j’é- 
tôis touché d’une «véritable douleur de le voir 
dans cette aff.eufe (îcuation , que je lui ferais 
porter deux fois le jour à boire & à manger, & 
qu’en fuite je lui donne-rois des lettres pour mes 
ami sàt*Monreal y afin qu’ils le traitaient avec 
moins de dureté que fes camarades. Il me ré¬ 
pondit qu’il voyait & connoiflbic parfaitement 
bien l’horreur que la plupart îles François témoi- 
gnoient avoir de la cruauté qu’on exerçoit en¬ 
vers eux ; & qu’ils ne vouloit recevoir de nourri¬ 
ture ni de traitement' plus doux que fes canu*' 














du Baron de Lahontan. 
rades. Tl me raconta la maniéré donr on les a- 
voit furpris, & commenr on avoir maffacré leurs 
ayeuls Je nccroi pas qu on puilleêcre pénétré 
dune douleur plus vive qir’étoit la ficnne, en 
me rapellanttous les ferviccs qu'on avoir rendus 
pendant fa vie aux François. Enfin aptes avoir 
jette bien des fangjots & des foûpirs , il baifia 
la tête & fc teut : Qi/a-jua pote fl narrai- y rcfta- 
bant, ultlma : flevh. Ce ne fut pas la feule pei- 
ne que je rclïèntis a la vue de ces pauvres inntr- 
cens. Celle de leur voir brûler les doigts à petit 
feu dans des pipes allumées par quelques jeunes 
Sauvages de nôtre parti, me pouffa tellement À 
bout , que je pcnfai les rouër de coup de bà- 
fon , j en ras quitte pour une mercuriale & 
pour quatre ou cinq jours d'arrêt dans ma ten¬ 
te, ou je me repentis de n’avoir pas doublé la 
doze. On eût toutes les peines imagrnaWesd e- 
toulcr le reffcntiment de ces Sauvages qui cou¬ 
rurent auffi tôt à leurs Cabanes , où ilsprirenr 
leurs ruais pour me tuer. L’affaire étoitfîdéli- 
cate qu ils alloicnt tous nous quitter-, fi on ne les 
eut affûtez que j’étois yvre * qu’on avoitdéfen- 
u a tous les François de me donner ni vin ni 
eau de-vie, & qu’on memettroit en prifon au 
retour du voyage. Cependant on emmena ces 
pauvres gens à Québec , d ou on les doit trans- 
kreraux Galcresde France. Le Sieur àela Forêt 
Officier de Mr. delaSatle .arriva àce Fort dans 
un grand Canot conduit par huit ou dix Gou- 

* EJlreyvre chez. l es Sauvages eji un fuet à tout 
fordonner ,on n'y châtie j umttis U bouteille * 
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rcurs de bois. IlapritàMr. de Denonvilte qu’un 
parti à'Linoh&c d'Onmarnis avoient attendu les 
Hnrons & les Outaonas au Lac de S. Claire 
pour fe joindre à eux , & s-approcher enfuite juf- 
ques à la Riviere des Tfonnontouans , où l’on 
avoir marque le rendez-vous general. Il lui dit 
auffi que Mr. de U Durantais avoir pris dans le 
Lac Huron prés de Mijjilima^nac , par lefe- 
cours des Sauvages amis, une rroupe d ' Anglois 
conduit par quelques frocjnoi$ , qui tranfportoit 
pour cinquante mille écusde Marchandée dans 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations des 
Lacs,.... que Mr. Dalhut avoit aulïi pris une 
autre troupe de la même Nation par le fecours 
des Coureurs de bois &c Sauvages qui l’accom- 
pagnoient, lefquels avoient partagé une captu¬ 
re des Marchandées que ces Anglais & Irojnois 
tranfportoient à M'Jfdmakinac ; qubn avoir 
retenu ceux-ci prifonniers aulïi-bien que leur 
Commandant nommé Major Gregori. Enfuite 
il dit à M r. de Denonvillc(]u il étoit tems de par¬ 
tir du Fort de Frontenac y s il vouloit fe trouver 
a point nommé au fufdit rendez vous, parce que 
le fecours des Lacs dont j'ai parlé ne pouvoit 
pas tarder d’y arriver. Le lendemain 3. Juillet !e 
Sr. de la Foreft fe rembarqua prefque en même 
tems que rous pour s’en aller à Niagara fit 
le Nord du Lac , attendre ce conliderable ren* 
fort, pendant que nous fuivions de l’autre cô¬ 
té , favorifez de^ calmes allez ordinaires en ce 
mois là. Ucft vrai que par un bonheur extraor¬ 
dinaire. nous arrivâmes les uns & les autres -1? 
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meme jour &c prefqueà la même heure> à la 
vicre des Tfonnontouans . Ce qui fie que nos Sau. 
vages Alliez qui tirent des augures des moindres 
bagatelles , fe mirenten tête avec leur fu per fi U 
tion ordinaire, qu’une rencontre fi pon&uelfe 
prefageoit infailliblement la deftrudfron totale 
des Iroc/uois *, mais ils fe trompèrent comme vous 
1 apprendrez dans la fuite. Le même foir que nous 
mîmes pie i terre , on commença à tirer de l’eau 
les Canots &c les Bateaux qu’on fit garder par 
un bon Corps degarde. infime on travaillai 
conftruire un Fort de pieuxoù on laiff'a quatre 
cens hommes, fous le commandement du Sieur 
Dorvil/ers , pour garder les Batimens & leba* 
gage. Le lendemain on y fufilla injuftement un 
jeune Canadien nommé la Fontaine Marion. 
Voici fon hsftoire. Ce pauvre malheureux qui 
connoifloit les Païs & les Sauvages dcCanada 
par la quantité de voyages qu’il a voit fait en ce 
Continent , après avoir rendu de bons fervices 
au Roi , il demanda à. quelques Gouverneurs 
Generaux la liberté de continuer fes courfes pour 
y faire fon petit commerce , ce qu’il ne pût ja¬ 
mais obtenir. Alors il fc réfoluc de palier à la 
nouvelle Angleterre, n’y ayant point de guerre 
entre les deux Couronnes. Il y fut très bien 
reçu , parce qu’il étoit homme d’entreprife, Sc 
fçavoic prefque toutes les langues (auvages. On 
lui propofa de conduire dans les Lacs ces deux. 
Troupes d’Angloisqui furent prifes ÿ il l’acce¬ 
pta , & il fut pris malheureufement ce jour là- 
comme les autres. L’injuflice qu’on lui a fait me 
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paraît extraordinaire , car nous fommes en p'altf 
avec l'Angleterre, qui d'ailleurs prétend que les 
Lacs de Canadalui doivent apartenir. Le jour 
fuivant nous nous mîmes en marche pour allée 
au grand Village des Tfonnontcuans , fans au¬ 
tres provifions que dix Galetes-, qüechacun croit 
obligé de poi ter loi même. Nous-n’avions que 
(ept lieues à faire dans de grands bois de haute 
futayefurun terrain fort égal. LcsGoureursde 
bois faifoient l’avant garde avec une-partie des 
Sauvages, dont l’autre faifoit l’arricre.garde ; les 
Troupes 5c les Milices étoient au milieu. Le 
premier jour nos découvreurs marchèrent à la 
tête fans rien apercevoir. La marche de l’Armée 
fut de quatre lieues ce jour. là. Le fécond ces 
mêmes découvreurs prirent aufli le devant, & 
pouflerent jufqu’auchamps du Village faiis ap. 
percevoir qui que ccfoir, quoi qu’ils n’eu(Tent 
pafle qu’à une portée de piftolet de cinq cens 
Tfovnontovans couchez fur le ventre , qui les 
lairterent aller 5 c venir fans leur couper chemin- 
Sur le rapoitqu’ils firent nous marchâmes avec 
autant de précipitation qu’avec peu d ordre, 
croyant que ces Iroyitols ayanr pris la fuite nous 
pourrions au moins attraper les femmes, !« 
enfans 5 c les vieillards. Mais loriquanous fû¬ 
mes au pied du coteau fur lefquels ils étoient 
embufquez-, à un quart de lieue-du V-illage, ils 
commencèrent à faire-leursciisordinaires, fui- 
vis de quelques décharges de moufqueterie. Si 
vous eu (fiez vû, Monfieur , le defordrede nos 
Milices ôe de nos Troupes parmi ces arbres 






































s du Baron de Lahontan. 

\ cpais, vous demeureriez d'accord avec moi q u ’f[ 
jl 'faudrait bien desmiliers d'Europcans pour faire 
,j t-cte à ces barbares Nos Bataillons-furent auffi- 
! toc divilezcmPclotons , qui couroient fansor- 
i dre pèle mêle à droit & à gauche fans fçavoir 
! où Us aboient. Nous tirions les uns fur les au- 
( très , au lieu-de tirer iur les Irocjitoïs , on avoir 
- beau crier a moi, Soldats d'un tel Bataillon 5 
I 1 à peine (e voyoit on de trente pas. Enfin nous 
[| étions tellement brouillez que ces ennemis ve- 
[• noient fondrefur nous lamafl'ueàlamain , lorf- 
■ que nos Sauvages raffemblez les repoulTerent & 
les pourfuivirent avec tant de chaleur juiqu à 
leuis Villages qu ils en tuèrent plus dequatre- 
;t vingt, dont ils «portèrent les têtes , fans corn- 
H P tcr lcs blcffez qui fc lauverenr. Nous perdîmes 
en cette occafion dix Sauvages & cent François. 
Nous eûmes vingt ou vingt deux bleiTez, entre* 
| lefquels fe trouva le bon Pcre singeleran JcCui. 
| te, qui reçût un coup de fufil aux.parcics, donc 
* Origene voulut bien fe priver pour enfèigner le 
“ beau fc-xc avec moins de fcandale. Dés que les 
\( -Sauvages curent aportc ces tètes à Mr. de De - 
nonville » ils Jui demandèrent pourquoi il (e re- 
f pofoit au lieu d’avancer II leur répondit qu’il ne 
pouvoir pas quitter les ble-ffez , & q Ue pour 
j. donner le tems aux Chirurgiens de les penfer, 
Il il jugeoit à propos de camper. Ceux- ci lui pro- 
polerent de faire des brancards Se de les porter 
jufqu au Village qui étoit allez proche. Ce Ge* 
, r.eral ne voulant pas fuivre ce confeil, tâcha 
de leur faire entendre raifon mais au lieu de 
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1 ccouter ils fe raflémblerent, & après avoir te. 
'imConleil entr’eux, quoi qu’ils étoient déplus 
de dix Nations differentes, ils réfolurent daller 
feuls à la pour fuite de ccs fuyards, dont ils pren. 
choient au moins les femmes, les enfans & les 4 
vieillards. U croit déjà prêt à fc mettre en mar¬ 
che , lorfque Mr. de Denonville leur fit dire qu’il 
les exhortoit à ne le pas quitter , 6 c à nes’éloi. 
gner pasde fon Camp, mais àferepoferce jour 
là ? que le lendemain il iroit brûler les Villages 
des Ennemis, 6 c ravager leurs moi (Ton s pour les 
faire mourir de faim. Ce compliment les cha¬ 
grina fi fort que la plupart s’en retournèrent dans 
leur P aïs , difant, que les François croient 
„ venus plutôt pour fc promener, que pour fai- 
3, rela guerre, puisqu’ils ne vouloient pas pro- i 
fiter de la plus belle occafion du monde ; que 
3, leur ardeur-étoit un feu de paille auffi-tôt é- 
,, teint qu'allumé; qu il paroi (loi t inutile d'avoir 
fait venir tant de guerriers de toutes parts pour 
brûler des Cabanes d'écorce qu’on pouvoit ré¬ 
tablir en quatre jours ; cçacXzsTfortnontouans fe 
,, foucioient fort peu qu'on ravageât leurs bleds 
c , d’Inde , puifque les autres Nations Iroquoifes 
en avoient allez pour leur en faire part ; qu’en- 
^ fin après les avoir engagez deux fois défaite 
,, à fe joindre aux Gouverneurs de Canada pour 
3 , ne rien entreprendre y ils ne s’y fieroient ja- 
3, mais quelque proteftation qu’on leur fit à la- 
,, venir. Quelques uns difent que Mr- de De» 
nonville eût dû pafferoutre , d’autres foûtien- 
nent quil étoic impoflible de mieux faire. Je 
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ne me h zarderai point de décider I à deiïus; ceux 
qui tiennent ie timon font les plus cmbarafl'ez. 
Je me contente de vous raconter le fait comme il 
efl à la lettre. Quoi qu il en (oit, nous marchâ¬ 
mes le lendemain au grand Village, portansnos 
bleflcz lur des brancards , mais nous n’y trou¬ 
vâmes que la cendre , car ces Iroej'.io s eurent 
la précaution de brûler eux-mêmes leur Villa¬ 
ge- Nous fumes occupez durant cinq ou fi x 
jours à couper le bled d’Indeavec nos épées dans 
les champs. Delà nous paffames aux deux petits 
Villages de Thégaronhiès & Danoncar< taoui , 
éloignez de deux ou trois iieuës du précèdent. 
Nous y fîmes les mêmes exploits j enfuitenous 
regagnâmes le bord du Lac. Nous trouvâmes 
dans tous ces Villages des chevaux , des bœufs 
de la vollaille, & quantité décochons. Tout le 
1 ai, que nous vîmes e(l le plus beau, le plus 
uni & le plus charmant qui foit au monde. Les 
bois que nous traverfâmes étoient pleins de ché- 
nés, de noyers & de châtagniers fauvaaes. Deux 
jours après nous nous embarquâmes pour aller 
a Niagara j, & comme nous ncn étions éloi¬ 
gnez que de trente lieues , nous y arrivâmes le 
quatrième jour de navigation. Dés que l’Armée 
eut débarqué, on travailla à la conftrudion d’un 
Fort de pieux a quatre basions, qui fut fait en 
trois jours. On y doic lailfercent vingt Soldats 
commandez par Mr. des Bergeres , fous lesor- 
dres de Mr. de Troyes , avec des vivres & des 
munitions pour huit mois. Ce Fort eft fituéau 
budducote du Detroit du Lac H er , ié, fur un 
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coteau , au pied duquel il fe déchargé dans fe 
Lac de Frontenac. Nos Sauvages Aidez prirent 
liier congé de Mr. de Dcnonville , après avoir 
fait leur.H irangue félon leur coutume, ÔC avoir 
marqué entr'autre chofe qu’ils voyotent avec 
plailir un Fort fi bien porté pour favoriler leur 
retraite lors qu'ils feroient quelque .entreprife 
contre les fmyuois 4 qu'ils conrptoient fur la 
parole qu'ils leur donnoit de ne finir la Guerre 
que par la dcftru&ion des cinq Nations, ou en 
les forçant d’abandonner leur P aïs jqu ils le con* 
iuroient d'envoyer inccflammenr des Partis en 
campagne Hiver.& Eté ,. 1 ’alîurant qu'ils en fe¬ 
roient autant de leur côté j qu’en fin, puis qu’ils 
n’étoient .entrez dans d’Alliance des François 
que fous la promerte qu’on leur avoit fait de n c- 
couter aucune propofition de paix , jufqu à ce 
que ces cinq Nationsfulient .entièrement exter¬ 
minez , ils croyoient qu’on ne leur manquerait 
pas de parole, d’autant qu’une ceflation de 
Guerre flet ri roi t l’honneur des Franfr's, Si eau. 
feroit infailliblement la perte de leurs Alliez.Mr. 
de Dcnonville les aflura derechef de f intention 
qu’il a-voit de poullcr fon-cntreprile encore plus 
loin, étant fi relolu de continuer la guerre., que 
malgré tous les efForts & toutes les tentatives des 
Iroyuois , il ne démordroit jamais de fon def- 
Fein -, qu’en un mot il agi-foit avec uni de vi¬ 
gueur , qu’à la fin ces Barbares periroient ou fe¬ 
roient obligez de fe retirer du côté de la Mer. 
Ce jour même ceGcneralme fit appellcr pour 
me dire , que comme j’cntcudois la langue de 
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ecs Sauvages-, il fal loit que j'accepta(Te un déta¬ 
chement qu’ils demandoicnr pour couvrir leurs 
Pais j & m’aflura de mander à la Cour les rai- 
ions tjui Pobligeoienr à me retenir cnCa-iada, 
maigre le congéqu’il avoir ordre de me donner! 
Jugez, Monficur , ficecoup-là tneiurprit, ne 
m attendant à rien moins qu'à faire un voyage 
lïoppofc à celui de France 5 c à mes interets. Ce¬ 
pendant il fallut s'en confoler, la force majeure 
1 emporte par tout. J’obcïs donc , & fans per¬ 
dre de rems, je me préparai à partir. Je fis mes 
adieux , & mes amis me donneront leurs meil¬ 
leurs Soldats , 5 c me firent pre/que tous des 
prclens de hardes, de tabac, de lièvres, 5c de 
mil,c autres chofcs dont ils pxnivoicnt fe défaire 
uns s’incommoder, puis qu’ils rctournoient à la 
Co.onic où l’on trouve rout ce qu’on peur fou- 
haiter. Je me fuis heureufement garni de mon 
Aitrolabc en partant de Monreal , avec lequel 
jepourrai prendre les hauteurs de ce Lac. Une 
me fera pas moins utile dar.s mon voyage, qui 
fera de deux ans ou environ , félon fourcs les ap- 
parcnces. Les Soldats qu’on me donne font vi¬ 
goureux & de bonne taille, 5c mes Canots font 
grands 5 c neufs. Je dois aller en compagnie de 
Mr. Dut h ut Gentilhomme Lionnois , qui a 
beaucoup de mérité 5 c de capacité, & qui a ren- 
u des fervices rrés-confi lcrablesau Roi 5c au 
Pris. Mr. doirêtreaulTide la parrie; 

1 y a une troupe de Sauvages qui fonr pré es à 
nous lui vrc. M r .de Denonville partira dans deux 
ou^tiois jours pour s’en letourner à la Colonie 
Tome I, p 
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par le Nord du Lac de Frontenac. Il doit lai (lcr 
en partant au fort du même nom , autant 
d’hommes Sc de munitions qu’en celui-ci. 
Je vous envoyé quelques lettres pour mes 
parens , à qui je vous prie de les faire tenir 
Jurement. Je vous écrirai l’année prochaine, 
fi j’en trouve l’occafion , en vous envoyant la 
relation de mon voyage. 

Je fuis, Monsieur, vôtre, &c. 

A Niagara le i. Aoajl i6îj. 




















L E T TRE XIV. 

Qui contient le départ de Niagara. Ren¬ 
contre des Iroquois au bout du portage^ 
Suite du voyage. Brève dejcrhtton des 
P dis fi tuez, Jur la route . Arrivée de 
l'Auteur au Fort Saint Jofeph , a l'em¬ 
bouchure du Lac des Huron s.Celle d'un ' 
parti des Hurons a ce Fort „ Le coup 
qu'ils firent Leur départ pour MîflïII- 
ma ki nac. Rencontre du frere de Mr+ cU 
h Salle, miraeuleufement conduit. Def 
cnption de Miiîïlimakinac, 



1V1 ONSIEUR, 

Je ne fçai fi c cft par infenfibiliré ou par for¬ 
ce d efprir, que la perte de tous mes biens que ic 
prévois infaillible ne me touche point. Vôtre let- 
tre ne me confirme que trop dans cet au^ure- 
la.Au reftcjle confeil que vous me donnez d’e- 
crire à la Cour 3 me paroîr fi judicieux, que je 
fuis oblige de le fuivre. Cependant je vous tien' 
cirai parole 3 5c voici la Relation de mes Voya¬ 


ges que je yous ai rçromifç. le m’embarquai à 
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Niagara\ ctroifiémc Aouft dans un Canotcon« 
duir par huit Soldats de mon détachement, & 
je remontai ce jour-là trois lieues contre le cou¬ 
rant du Detroit, jufqu’à la -fin de la Naviga¬ 
tion. J’y rencontrai le Sieur Grifolonde laTou- 
retc, Frerede Mr. Dulhut , qui s’étoit rifqué 
dans un fcul Canot à venir de MijfUlmakinae 
pour joindre 1 Armée- Le 4. nous commençâ¬ 
mes à faire le grand portage du Sud, tranfpor- 
rant nos Canots d’une lieue & demie audefl'ous 
du grand Saut de Niagara , jufqu’à une demie 
lieue au-deflus. Nous fûmes obligez de monter 
trois montagnes avant que de trouver le chemin 
plat & batu, où il étoit facile à cent Iroyuois de 
nous afl'ommer à coups de pierres- Nous eûmes 
deux ou trois allarmcs dans ce portage, qui nous 
contraignirent à faircunegardc tout à-faitexae- 
te, & à tran(porter auflï nôtre bagage avee 
toute forte de diligence : encore malgré toutes 
nos précautions il fallut en laifler la moitié vers 
k milieu de ce long portage, fur la nouvellcde 
la découverte de mWcIroejuo's qui s’apiochoient 
de nous- Jugez, Monfieur, fi nous n avions pas 
fuiet d erre allai mez, Z< fi nous ht drames a tout 
faciificr au défit naturel qu’ont tous les hommes 
de conferver leur vie. Cependant nous penfa- 
mes la perdre malgré r.os foins. Un demi quart 
d'heure après nous être embarquez au dtflus ou 
Saut , nous les vîmes p>aroîne fur le bord du 
Détroit. Je vous l’avoue, je îechapai belle,m e- 
mnt écarté cent pas à côté du chemin, il n’y a- 
-voit qu’un quart d’heure , avec trois ou quatre 
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Sauvages, pour voir cet effroyable Catara&c. 
Un moment avant que nos découvreurs accou- 
ruflent pour nous avertir de 1 aproche de ces co¬ 
quins, tour ce que je pus faire en aprenant cet¬ 
te nouvelle, ce rut d’arriver là dans le rems que 
les Canots commençoient a défiler- Ce n ctoit 
pas une bagatelle pour moi d etre pris par ces ti- 
rans. Il morir e nientc , ma il vivere brugianda 
etroppo. * Au refte ce Saut a fept ou huit cens* 
pieds de hauteur, Sc demie lieue de nape ou de 
largeur. On voit une Iflc vers le milieu qui 
penche vers le précipice , comme fi elle croit 
pi etc d’y tomber. Tous les animaux qui tra* 
verfent un demi quart de lieue au deflus de cetter 
Ifle infortunée, y font entraînez parla force des» 
courans. Les bêtes & les poifîons qui fe tuent en 
tombanrdefi haut, fervent de nourriture à cin¬ 
quante Iroquois y qui fe tiennent à deux lieues» 
delà pour les retirer de l’eau avec leurs Canots#- 
Ce qui eft remarquable f c eft qu entre l eau qui 
forme la cafcadc par un talus effroyable, & le 
pic du rocher doù clic fe précipite „ il y a u» 
chemin où trois hommes peuvent aiiement tra¬ 
verser d’un côté à l’autre,fans recevoir que quel¬ 
ques goûtes d'eau. Pour revenir à nos mille Iro- 
cj.iois , je vous dirai que nous traverfames le De¬ 
troit avec bien de la vigueur , & qu .apres-avoir 
rame ou vogué durant toute la nuit à force de 
bras, nous arrivâmes le lendemain au matin » 

* La mort n*eft rien , mais c'ejl trop de périr a pe¬ 
tit f tu , car les prifonniers que font les Lroquois Mîi~ 
rent grand rifoue d'être faitle^. 
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1 embouchure du Lac , qui nousparut afilzrà- 
pide. Des que nous eûmes attrapé ce Lac nous 
fûmes en fureté,, car les Canots dont les ho- 
xjuois fc (ervent, (ont fi lourds & fi grands 
qu’ils n’aprochcnt pas de la vîtclîe de (Trux qui 
(ont faits d écorce de bouleau. Us les font de- 
corec d’ormeau, laquelle efl naturellement p C . I 
(ante ; & la figurequ ils leur donnenteft extra, 
vagantc ; ils (ont fi longs &: fi larges, que tien, 
te hommes y peuvent ramer deux à deux ‘ affisoa 
debout, quinze de chaque rang, mais le bord 
en eft fi bas, que pour peu de vent qu’il fa(Tc, 
ijs ne fçaui oient naviguer dans les Lacs. Nous 
côtoyâmes le Lac Erriè par la côte du Nord, 
à la faveur des calmes qui régnent univcrfelle- 
ment en cette (ai (on, fur tout dans les Païs Me- 
ridionaux. Nous découvrions trés-fouventfur 
îc rivage du Lac des volées de cinquante ou foi- 
Xante Cocqs d’Inde, qui couroicntfur lefable 
d une vîrefic incroyable : les Sauvages qui nous 
accomnagnoient en tuoient allez tous les jours 
pour nous en faireparr, en échange du poilîon 
que nos pêcheurs leur fournifloicnr. Le ry, 
nous ariivames a la longue pomtc qui avance 
quatorze ou quinze lieues dans ce Lac. Nous 
préférâmes la peined’y faircun portage dedeur 
cens pas à celle de coroyer trente-cinq lieues, 

À caufe de la grande chaleur. Le 6 . Septcm- 
bre nous entrâmes dans le Détroit du Lac Ha- 
ron , que nous remontâmes contre un foiblecou- 
rant de demie lieuë de largeur , jufqu’au Lac 
dt Sainte Claire , qui a douze lieues de cir- 
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cuir. Le 8. du même mois nous fuivîmes les 
bords jufqu’à l’autre bout, d’où il ne nous re- 
ftoir plus que fix licuës de détroit a'rcfoulci, 
pour gagner l’entrée du Lac Hayon , ou nous 
mîmes pied à terre le 14. Vous ne (auriez vous 
imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit 
Lac , par la quantité d’arbres fruitiers fauvages 
qu’on voit de toutes les c(peces fur les bords. .1 a- 
voue que le défaut de culture en rend les fruits 
moins-agréables, mais la quantité en eft turpie- 
nante. Nous ne découvrions (ur le rivage que 
dps troupes de Ceifs Sc de Chevrcüils. Nous 
battions auffi les petites iflcs pour obligci ces 
animaux à traverfer en Terre ferme pendant 
que les Canoteurs diipcrfez autour de 1 1 lie leur 
cafloient la têtedés qu’ils étoienr à largage. Ai ri¬ 
vez au Fort dont gallois prendre poflcffion.Mel- 
fieurs Dalhnt de Tant! voulurent fc repofer quel¬ 
ques jours devant que de pafier outre , aui.i- 
bicn que les Sauvages qui nous accompagnoient. 
Ge Fort qui avoir été conftruit par le premier 
de ces deux Gentilshommes , érott garde a (es 
dépens par des Coureurs de bois qui a voient ci* 
le loin dy femer quelques boiffeaux de bled u I n¬ 
de , dont l'abondante moiflon me fut d un t; es- 
grand fccours- Ccux-cy ravis deccder ce pc fte 
a mon détachement, s’en allèrent achevci leur 
Commerce chez nos Sauvages, ce qu’ils firent, 
chacun ayant la liberté de retourner du coté qui 
lui fcmbloit lemeilleur. Cela me donna lieu de 
faire parrir deux Canots conduits par des Sol¬ 
dats, que j’envovai pour aller trafiquer un grand 
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rouleau de tabac de Bre'fil de deux quintaux , 
que Mr. Duihut eut l’honnêteté de me donner, 
parce qu’il me dit que mes Soldats réülfiroicnt 
avec plus de facilité dans l’échange que je leur 
envoyois faire pour du bled d’Inde contre ce 
tabac, qu’avec les marchandées que je leur 
voulois donner. Je lui en aurai route ma vie 
obligation , mais je crains fort qu’il n'cn foit 
pas mieux payé du Trelorier de la Marine que 
de mille autres dépenfes qu’il a frites pour le 
Roi. Ces Soldats furent de retour à mon Fort 
a la fi de Novembre , ils emmenèrent avec 
eux ic R. P. Avenau de la Compagnie de Je. 
fiw. qui n’eut aflurémentpas l’tmbàrasdenous 
prêcher l’abftirencedes viandes durant le Carê¬ 
me. Ils m’aprirent qu’un parti de Hurons le 
préparant à partir de leurs Villages pour'aller 
inlulter les Iroquois dans leurs chafles de Caf- 
tors, ils ne devoient pas farder leng-teir.s à le 
rendre à mon Fort pour s’y repoli-r. Cepen¬ 
dant j’attendois avec impatience le romtné Tur- 
cot & quatre autres Coureurs de bois qui de- 
voicnr arriver an commencement de Novem¬ 
bre , fuivi de quelques autres chalTeurs que Mr. 
do Der.onville avoir promis-d’envoyer , mais ils 
ne parfirent poinr. Ainfî j’aurois été fort cm- 
baralîé , failantalFez maigre chere, fi quatre 
jeunes Canadiens bons chafeurs n’eufienr palTé 
1 Hiver avec moi. Ce parti de H-.trons arriva 
enfin le t. Décembre. Il étoit commandé par 
le nommé Saentfouan Chef de Guerre, qui me 
hiffi les Canots & fon bagage en garde jufi 
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cju’à fon retour lui étant impofïible de navi¬ 
guer plus long tcms,àcaufc des glaces<jui com- 
mcnçoicnr à couvrir la furfacc de l’eau. Ce^ 
Sauvages aimerenr mieux aller par terre au Fore 
de Niagara^ où ils comproient do prendre lan¬ 
gue* avant que d'entrer dans le Païs des Iro~ 
ffiiots . Ils firent dix journées de Guerriers, c’cft_ 
â-dire cinquante lieues fans rencontrer per fon - 
ne. A la fin fesdécouvreurs apperçûrent les pif- 
res de quelquescKaflcurs, fur lefquel les ils mar¬ 
chèrent ^grands pas durant toute la nuit,*la; 
terre étant couverte d’un pied de nége. Ils re¬ 
tournèrent fur leurs pas vers la pointe du jour 
pour avertir leurs*camarades qu’ils avoient trou¬ 
vé fix Cabanes de dix hommes chacune. Cette, 
nouvelle leur fit faire halte pour le peindre le 
vifage, pour mettre leurs armes enétar, & pour 
prendre leurs mefures. Ils con vinrent que deux 
hommes fe jetteroient doucement aux deux por¬ 
tes de chaque Cabane la maffuë i la main, pour* 
aflommer tous ceux qui voudroient for tir, pen¬ 
dant que les autres feroient de vigoureufes dé¬ 
charges. Ils y réüflirent à mervcillW,car le Parti 
des IrocfuiU ayant été furpris & renfermé dans 
ces prifons d'écorces, fut fi bien défait & bat¬ 
tu , que de foixanre & quatre il n’en échappa 
que deux, qui étant nuds-, fans armes-, & fans 
fufils a faire du feu , périrent infailliblemenrdc 
froid de mifere dans les bois* Trois Hnyonz 
refterenr fur l'a place, mais lesagrefleurs en fu* 
rent dédommagez’ par quatorze prifonnierS'&r 
quatre femmes >*il$ firent après ce coup*toute 

F 5 












H i Payages 

!* diligence portible pour regagner mon Forf; 
Parmi ces efclaves il s’en trouva trois qui croient 
l'annce dernière avec les mille hommes quipen. 
Derent nous furprcndredanslegrand portagede 
Niagara. Ils nous apprirent que le Fort finie 
enectcndroit, étoit bloquépar huit cens Iro. 
quoi s , qui dévoient s’approcher inceflamment 
de mon porte. Cette fâchcufc nouvelle me cha¬ 
grinant au dernier point par la crainte de jeûner , 

me fit rcloudre à ménager le peu de bled d’In¬ 
de qui me reftoit. Je n’apprrhcndois pas-qu’il* 
mlattaquartent car les Sauvages ne te fcatrent- 
point à découvert, ni n’entreprennent jamaisde 
faperune palirtade , mais je craignois qu’en em¬ 
pêchant nos chartcurs de s’écarter,, ils ne nous 
afcitnatômt. Au rerte , durant les quinze joui* 
que ces Hurons demeurèrent dans- mon Fort 
pour fcdélalFcr, j’eus la précaution de les enga¬ 
ger à fe joindre à mes charteurs, pour faircdes 
provifions de viandes boucanées, mais desquels- 
gaenc partis pour retourner chczrcux, la chaf- 
le finit & les portes de mon Fort demeurèrent 
fermées. Enfuite mes vivres étant presque con- 
fhmez, je pris la rcfolution d’aller à Miflik- 
tmkinac , pour acheter des bleds chez les Hii. 
rom & les Outouas, Je làiflai quelques Sol¬ 
dats pour garder mon Fort pendant mon ab¬ 
sence.. Je partis avec le rerte de mon détache-, 
ment le premier d’Avril d’un petit venrde Sud- 
Eft s à la faveur duquel nous traverfâmes in* 
fenfiblement la Baye de Saguinan.Ct petit Go,- 
£c. a. ûx liucs de tray-erfe >, au milieu duquel 
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en trouve deux petites Iflcs , qui font quel¬ 
quefois d’un grand fecours lors que le vent s Crr 
levé dans le trajet. Toute la Côte que je vis 
jufques-là cft remplicdc rochers & de baturcs*. 
entre* lesquelles on en voit une qui ajufquà 
fix lieues d’étendue en largeur. De cette tra- : , 
verfe, à l’endroit nomme. Ÿsînfedu Tonnerre ,, 
l’on compte trente lieues.* La Côte cft faine 6c< 
les T erres balles, fur tout à la Rivière aux Sa¬ 
bles * qui eft moitié chemin de ce fc te Anfe. Il 
nous reftoir encore trente lieues de Navigation,, 
que nous fifmcs avec un peu de rilquc à la fa* - 
veur d’un ventd £ft Sud-Fft, qui avoit funeu-, 
fernenr grofli les vagues . Nous rencontrâmes a- 
l’embouchure du Lac des Ilinots , le parti des 
Hurons ( dont jc,vousai parle ) accompagne 
de quatre ou cinq cens Outaouas qui s en rc- 
rournoient à leurs Villages, aprèsavoii fait pen* 
dant l’Hiver la chalîe desCaftors fur la Riviè¬ 
re du Saguinan. Eux & nous fumes obligez de 
refter. là trois ou quatre jours à caufe des gla¬ 
ces i enfuite le Lac s’étant nettoyé r nous Iç 
traverfâmes enfcmb'c. Etant arrivez , les Hu-, 
rons tinrent Conlcil lur la d ftribution de leurs 
Efdaves , ils en donnèrent un à Mr. de Ju- 
chereau y qui commandoit en ce lieu-la j cç 
malheureux fut auffi tôt fufillé. Ilsenprefen- 
terent un autre aux Outaouas > qui lui donnè¬ 
rent la vie par dos raifons que vous concevriez 
facilement fi vous étiez mieux informé de la fi¬ 
ne politique de ccrte cfpcce d homme que vous 
prenez pour des bêtes. 
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Le dix-huitième d* Avril, qui fut lejour de 
mon arrivée en ce porte ,, fut auflî le jour de 
mon inquiétude. Le bled d Inde y étoit iî rare, 
à caufe du peu qu’on en recueillie T Automne 
paffée , que je defefperai ; d'en trouver la moi¬ 
tié de ce qu'il m’en faloit. Cependant je crois* 
que j*én tirerai des deux Villages à peu prés la 
quantité que je demande. Monficur Cavelier 
arriva ici le fixiéme de Mai, accompagné de 
fon Neveu-, du Pere Anaftafe Recolet, d’un 
Pilote, d’un Sauvage, & de quelques François, 
ce qui, comme vous voyez, faifoituneefpecc 
d* Arche bien bigarrée : Ces François font du 
nombre de ceux que Mr. de U Salle x a me¬ 
nez à la découverte du Mijfijîpi . Us difent qu’il 
les a-envoyez en Canaâa , pour pafler en Fran. 
ce & porter fes dépêches au Roi, mais nous 
foupçonnons ici qu'il doit être mort, puis qu’il 
n’eft pas venu lui-même. Je ne vous dis rieiv 
du grand Voyage qu ils' viennent de faire par 
terre , jene le crois gucres moindre que de huit 
cens lieues fur leur propre Relation. Quoi qu’ü 
en fort, je reviens au lieu où je fuis , e’eft af- 
furément un endroit important ; je veux vous 
en faire une defeription dont vous jugerez par 
h plan que j'y joins. Adiffilimjkjnac eft fituc 
au quarante-cinquième degré 8c trente miniè¬ 
res de latitude. Pour ce qui efcde la longitude 
je ne m’en mêle point, vous vous fou venez fans 
doute de la raifon que j’en ai , c'eftcejle de 
Timpoffible , comme je vous lai marquédan s 
ma féconde Lettre. Ce polie n’cft qu'à demi 
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houe de l'embouchure du I ac des Vtnois , 
donr je dois vous parler ailleurs ,.auflî bien que 
des autres. Les Hurons &c les Outaouas y- ont 
chacun un Village, féparél’un del’aurrepaf 
une fimple palidadc , mais ccs derniers com* 
niencent a conftruire un Fort fur un Côrcau, qui 
n eft qu’à mille ou douze cens pas d’ici. Ils pren* 
nent cette précaution àToccafion du meurtre 
à. un certain- H ht on ,, nommé' S an {autres, que 
quatre jeunes Outaouas aflaffinerent au Sagui - 
nan. Les Jcfuites y ont une petite Maifon * à 
côté d une efpccc d ? Eg!ife , dans un enclosdc 
palifTades qui les fepare du Village des Murons, 
Ces bons Pcrescmployent en vain leur Théolo¬ 
gie & leur-patience à la converfïon de ces incré¬ 
dules ignorans. Il eft vrai qu’ils baptifent allez 
fôuvcnt desenfansmoribons* & quelques vieil¬ 
lards, qui confentent de recevoir le Baptême 
lorsqu’ils fe voyent à l’article delà mort. Les 
Coureurs de Bois n’ont dans ce porte qu’un 
rres-petit établirtement y qui ne laitle pas d’ê¬ 
tre confiderable , en ce qu’il fert d’entrepos à 
toutes les marchandifes* qu’ils trafiquent avec 
les Sauvages du Sud 8c de l’Oiieft, car il faut 
indifpenfablemcnt paflcr par cet entrepôt y lors 
qu on va chez les Ilin ois yj les Oamamis , à la 
Baye des Puants & fur le Fleuve de JVtifTi - 
fipi• Les Pelleteries quon raportc de cesdifïe- 
rens lieux doivent y refter avant que d’être 

* c'efl comme lent Chefd’Ordre en ce P aï s-là , 
toutes les Mijfions que l on Uifperfe parmi les atitrtt 
listions Sauvages dépendent de tette réfcdence. 
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rranfportées à la Colonie. Sa fituation cil avan* 
tageufe , en ce que les Iroejuois n’oferoient tra* 
verfer clans leurs chétifs Canots le Detroit du 
Lac des liimis r qui a deux licuesde large > &C 
que d’ailleurs la Navigation du Lac des Hit *» 
rons eft trop rude pour cette forte devoïtiircj, 
dont je vous ai déjà fait la description. Ils ne 
peuvent non plus y venir par terre , à caufedé' 
la quantité de Marais, d’Etangs Se de petites 
Rivières qu’ils (croient obligez de franchir, ce 
quils nepourroient fans beaucoup de difficul¬ 
té poutre qu’ils-auroient toujours à rraverfer 
ce Détroit. 

Vous 11 efçauriczcroire, Monfieur y combien 
de Poijfo'is b 1 ânes il le'pêche à mi-Canal delà 
Terre ferme à lifte de AîiffÜirr/akînac : Sans 
cette incommodité les Cittaouas & les Murons { 
n’y .pourraient jamais fubfifter y car étant obli¬ 
gez d’aller à plus de v-ingr lieues dans les bois,, 
à la chaffedcs Orignaux & des Ceifs y ils cflu- 
yeroient rrop de fatigue de les tranfporter fi 
loin. Ce Poiftbncft à mon goût celui de tous les 
Lacs qui peut paflfcr pour bon. Il eft vrai qu’il 
furpafte toutes les autres efpeccs de Poiflon de 
Rivicre. Ce qu’il y a defingulier c cft que tou¬ 
te fauce diminue fa bonté , auflî ne le mange- 
r on que boiiilli ou rôti , fans afiaifonnement. 

On apperçoit dans ce Canal des Courans fi 
forts, qu’ils entraînent fouvent les filets à deux 
ou trois lieuesde là. Il an iveqtfen certain tems 
ces Courans portent trois jours à l’Eft , deux à 
lOiieft., un au Sud, quatre au Nord., quelque* 
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J fois plus Sc quelquefois moins, (ans qu on en 
puiflc pénétrer la caufe, car on les voir porter en 
oalme.de tous cotez le même jour une heuic 
d’un côté, une heure de l'autre, fansqu on pui - 
fc limiter le temps : je laifle aux Difciplcs de 
| Copernic à décider fur cetrc variation.On y pe- 

| chc avec des alênes des Truites grofles comme 
lacuifle,attachant l’inftvument àdufil d archa 
qui tient aubout de la ligne qu’on jette au ron 
du Lac. Ces fortes de Pêches fc font Hiver Sc 
Eté , aufli bien avec les filets qu avec ces lor- 
j tes d'ameçonSr» en faifant des trous à la glace 
à coté les uns des autres , pour y paffer les icts 
avec des perches. Les Outaouas & les H liront 
ont d’agrcablcs Campagnes , où ils femenr du 
Bled d’Inde, des Poix, des Fèves ^ des Ci trou. I- 
lcs & des* Melons difFcrcns des nôtres , je vous 
en parlerai quelque jour. Ces Sauvages ven¬ 
dent quelquefois ficher leur bled d Iudc* ur 
tour quand la chafiè des Caftors n a pas rciiiii 5 
qu'ils (e récompcnfenr bien à leur tour de a 
cherté de nos Marchandées.. 

Dés que j aurai ramaflé foixante facs * chacun 
pefant cinquante livres y ÿ irai avec mon deta- 
chemenr (cul au Fort Sa nté Marie, pour en¬ 
gager les Sauteurs à fe joindre a quelques Oa- 
taoua$y 5 1 tous cnfemble nous irons jufqu ait 
Païs des Iroc/uols. Il fc forme encore un paru 
de cent filtrons y plusou moins, commande par 
le grand Chef Adario , à qui les François on e 
donné le nom de Rat y mais (a route eu \ e- 
«une de celle que nous; tiendrons. Je vous ccxi- 
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rai au retour de cette Courfc r fi j’en trouve 
Poccafion. Peut être que les Jefuitcs m ? cn- 
voyeront vos Lettres avec celles de Mr. deDe- 
rtonvlllc au Fort Saint Jofeph , ou je ferai ma 
rcfidence. J’aurai tout le temps de m’ennuyer 
en attendant ce plaifir-là. Cependant je vous 
adrcfTc une Lettre pour Mr. de Seignclai , dont 
voici la teneur, afin que vous voyez, dequoi il 
s'agit. Vous me ferez un plaifir fcnfible de me 
croire toujours, &Cr , 

Je fuis y Monficur , votre, 8cc, 


A MiJfîHmalçnac , ce 16. Mai i6S%±. 
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LETTRE 


A Mk. DE SE IGNE LA L 



O N SIEV R, 


Je fuis fils dJnn Gentilhomme qui a dèpenfi 
trois cens mille cens pour grojfir les Eaux dey 
deux Gaves Beamots v il a eu le bonheur de 
péûffir dans cet Ouvrage , en faifant entrer 
quantité de rni fléaux dans cet deux Rivières : 
Le Courant de R Adour en a été tellement ren¬ 
forcé ^ que groffiffant la Barre de Bayonne x un 
Vtiffeau de cinquante Canons y peut entrer 
avec plus de facilité r que ne* faifoit au para • 
vant une Fregate de dix . Ce fut en vertu de 
ce grand & heureux travail, que le Roi , pour 
ré corn p enfer mon pere » lui accorda y comme 
auffi d fes defeendans d perpétuité certains 
Droits & profits , le tout montant a la valeur 
de trois mille livres par an y ce qui fe vérifie 
par le commencement et un Arrêt donné: au Con* 
feil d'Erat, le neuvième jour de Janvier 165$. 
figné Bossuet , & collationné , &c. La fecan - 
de utilité que le Roi & la Province retirent 
des travaux de mon pere , confifte en la défi- 
cente des Mats & des Vierges des P trente s ^ 
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que nul autre que lui n auroit jamais entrepris, 
& qui auroit infailliblement échoué , fi par fe.S 
foins & par des fornmes immenfes Un eut don* 
blcment groffi les Eaux du Gave d'Oleron. A- 
prés fa mort ces Droits & profts qu'il obtint 
avec tant de jufti ce pour lui , fs Hoirs, & 
ayant Caufe a perpétuité , cefferem an fi-tôt y 
à? pour comble de dijgrâce 9 je perdis encore 
fes Charges de Confeilltr Honoraire du Parle¬ 
ment de Pau & de Réformateur du Domaine 
des Eaux & Forêts de Bearn, dont je devois 
légitimement hcriter . Ces pertes font ftivics 
aujourd'hui d'une Saifie que des Créanciers 
mal fondez, ont fait de U Baronie de Lahon* 
tan y d'une autre T'erre contiguê-df une font* 
me de cent mille livres dont la Maifon de Vil¬ 
le de Bayonne m'eft redevable. Ces gens de?nan- 
vaife foi ne m'intentent des Procez. que parce 
que je fivs au bout du monde , qitils font ri¬ 
ches y qu'ils ont du crédit & de la proteclion an 
Parlement de Paris ou ils efperent en mon ab- 
fence vemr a bout de leurs injuftes prétentions • 
J'avois .obtenu la i ber té de repajfer en France 
L'annee dçrniere pour y mettre ordre y mais Mr. 
de Denonville me donna un détachement y & 
yn envoya fur ces Lacs 3 d'ok je fupplie tris- 
humblement Fotre Grandeur de vouloir bien 
yn accorder u?i Congé pour l'année prochaine , 
& de m honorer en même temps de fa protêt* 
lion. Je fuis avec bien du refpctt, 

Alonfeigneur y votre y &c. 

A Miffilimakinac ce z6. Mai i*88. 
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LETTRE XV. 

Qui contient une defcription du Saut 


Sainte Marie où l'Jutcur engage les 
Sauteurs a Je joindre aux Outâouas y 
four aller en parti chez les Iroquois. 
Départ , accidens & rencontres durant 
le voyage jufqu'à jon retour a Miflili- 
makinac.. 



ONSIEU R , 


Mc voici retenu du Pars des Iroquois , j ? ai 
quitte maigre moi le Fort.?.. Jofepk. Je ne dou¬ 
te pas que vous n’aycz eu foin de la Lettre que 
je vous envoyai il y a trois mois pour Monficür 
de Seignelai . Je partis d'ici * & m’embarquai 
le deux de Juin dans mon Canot pour aller au 
Sa'tt Sainte Marie , où j’engageai quarante 
jeunes Guerrier* à (c joindre au parti d* 0 «- 
taottas y dont je vous ai parlé dans ma demiere 
Lettre. Le Saut Sainte Marie cft un Cata¬ 
racte ou plutôt une Cafcade de deux lieues de 
longueur , où les eaux du Lac Supérieur fe dé¬ 
chargent & au pied duquel ks Outchipoues ap. 
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peliez Sauteurs* ont un Village prés de la Mai- 
fon des Je fui tes. Ce porte eft un grand parta¬ 
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec les 
Peuples du Nord , qui ont coutume de fe ren¬ 
dre l'Etc Sut les rives de ce Lac. il Recroît point 
de bled d'Inde en ce triftelieu, parce que les 

broiiillards continuels qui scleventdu LacS#. 
per leur , qui fc répandent jnfques- là, rendent 
les terres ftcriles. J’en partis le 13. du même 
mois , avec ces quarante jeunes Sauteurs , qui 
s'embarquèrent dans cinq Canots, chaque Ca¬ 
not contenant huit hommes. 

Nous arrivâmes le 1 6. à l’ifle du Détour , où 
mes Soldats & le parti à'Outaouas m'atten- 
doient depuis deux jours. Le premier jour fc 
parta en feftins de Guerre entre ces deux Na- 
rions, en Panfcs & en Chanfons félon leur cou¬ 
tume. Le lendemain nous nous embarquâmes, 
Sc traversant d'I fie en Ille, nous gagnâmes en 
quatre jours celle de Aianltonalin* CetteIflea 
25*. lieues de longueur , & fept ou huit de lar¬ 
geur. Les Outaouas du Talon , appeliez Otonm 
tarans y y demeuroient autrefois y mais ils furent 
obligez de fe retirer ici par les progrès de slro* 
ejuois , qui ont détruit tant de Nations. Nous 
côtoyâmes cette Ifle un jour entier , & à la fa. 
veur des calmes nous paflâmes encore d’ifleen 
Iflejufqu’à la Côte Orientale du Lac*, nous fî. 
mes entr'autres une traverfede £x lieues, pen¬ 
dant laquelle les Canoceurs, peu accoutumez à 
faire de longs trajets dans une voiture fi fragile, 
çuxent-occaûon d'exercer leurs bras. Les Sauva 
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gçsme vouloicnt pas s’y réfoudre, ils aimoicnc 
mieux fc détourner de cinquante lieues que de 
naviguer fi prés de terre,mais à la fin leur ayant 
perfiiadé que je ne me rrfquerois pas^ fi je n’é- 
tois paifaitemcnt inftruit contre le danger par la 
connoifiancc des vents & des tempêtes , ils (è 
risquèrent auffi. JLc calme continuant toujours 
nous eûmes le temps de gagner la Riviere de 
Tlocortonratè , où nous entrâmes le 25. de bon- 
ne heure. Le lendemain un vent d’Oiieft Sud- 
Oiicft s’éleva qui nous y retint quatre ou cinq 
jours, ce qui ne nous fut pas fort utile,la pluye 
nous ôtant la liberté de la chaflc.Cc lieu-là eft 
l’ancien Païs des Hlirons , comme on le peut re¬ 
marquer par le nom de leurs Nations, qui s’ap¬ 
pellent en leur langue Theononiatcronom , c eft- 
a-dire, Habitans de TToeonontaté ,mais le$/r<7- 
quoïs en ayant défait Se pris un grand nombre 
en différentes occafions, les autres quittèrent 
leur Païs pour éviter le meme fort. Le 29. nous 
nous rembarquâmes, & le 1. de Juillet nous ar¬ 
rivâmes au Fort S. Jofcph , où les Soldats que 
j’y avois laiilé m’attendoient avec impatience* 
Le trois nous en parrîmc$,aprcsy avoir déchar¬ 
gé quelques facs de bled d’Inde. Enfuitc nous 
continuâmes nôtre Navigation avec diligerce* 
afin d’arriver à temps au Païs des iVflyaarj.Nous 
defeendîmes le Détroit & nous rangeâmes la 
Côte Méridionale du Lac Er^é avec un temps 
fi favorable que nous arrivâmes le dix-fept à la 
R vierc de Condè > dont j’aurai lieu de vous 
parler dans la defeription des Lacs de Canada^ 
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Incontinent apres nôtre debarquement , les 
Sauvages commencèrent à couper des Aibjcs 
Se à conftiuirc une Redoute de pieux pour y 
renfermer leurs Canots & leur Btg^ge, Sl y 
trouver en même temps une retraite en cas de 
pour fuite. 

Le vingt ils fe mirent en marche , chacun 
ayant v pour tout équipage une couverture légè¬ 
re , fon arc , fes flèches, ou fon fufil, avec un 
petit fachct de dix livres de farine de bled d’In>- 
de. Ils jugèrent à propos de luivreles bores de 
cette Rivière,où les Goyogouans ont coûrumede 
faire la pêche des Eturgeons* qui font desPoif- 
fons de flx pieds de longueur , lcfquels forrent 
des Lacs durant la chaleur pour remonter les 
Rivières* Ils résolurent, en cas qu’ilstrouvaf- 
fent les chemins libres, de poufler jufqu’aupicd 
des Villages des G yogouaw? poury faire quel- « 
quccoupdeîurprifc-j mais ils n’eurent pas l’em¬ 
barras d’aller li loin, car à peineavoient-ilsmar¬ 
ché deux jours-, que les Découvieursapperçu- 
rent trois cens Iroquois , dont ils furent eux- 
mêmes fi bien découverts qu’ris curent toutes 
les peines du monde à s’échapcr 3e de ratraper 
le gros de leur parti, qui trouva pareillement 
Ion falut dans la fuite. Je fus fort étonné d’en¬ 
tendre crier la Sentinelle de ma redoute, aux 
armes nôtre parti cft batu 3 e pour fui vi, 3 e fur 
tout quand je vis ces Fuyards courir à toute 
jambe, fans que je vifle perfonneaprès eux. Ils 
demeurèrent félon leur coutume une demi-heu• 
rc fans parler, 3 c le Chef prenant enfuite la pa- 
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rôle me raconta l’avanture. Jecri&squc les Dé¬ 
couvreurs s’étoient trompez dans Je nombre des 
ennrnv s, cai je Iça vois que les Outaouus n’ont 
pas la réputation d’avoir trop découragé, mais 
le lendemain les Irocjuon qui parûrent à la vue 
de la Redoute , me firent juger que nos o en s 
avoient taifon. Cette vérité Ce confirmapa^ un 
certain Elc\z\cChao:tauon , lequel après s’être 
échapé & fauve dans la Redoute, m’a Aura que 
les lrocjitoisn 'croient gucres moins de quatre 
cens. Il ajouta qu ils en attendoient foixanxe, 
qui devo.ei t bien-tôt arriver du Pats des Oui 
rnamis , où ils étoient allez depuis quelques 
mois. Il nous aprit aulîî que Mr. le Marquis 
de Demnvdle , cherchant les moyens de faire 
la Paix avec les cinq Nations, un Anglois 

n ° 1 L I11C accom F a g n é de quelques autres 
tachoit de les en détourner par ordre du Gou 
verneur de la Nouvelle Tore. Cependant nos 
Sauvages m ayant prié d’entrer en confe.l avec 
eux, ils me propoferentd’attendre un ventfa. 
vorable point nous embarquer. Us me dirent 
que leur ddTein étoit d’aller au bout du Lac 
pour furprendre ce parti de foixan te Iromois 
cju^ils les trouveroient infailliblement , mais 
qu ils ne pouvoient fe refoudre à partir dans un 
calme, parce qu’aprés avoir quitté la Redoute 

& rOUS erre clai | 5ar qu C z ; un vent contraire 
poui roit nous ob.iger de gagner terre, où nous 
tenons égorgez en cas de f ourfuite. Je lefirré 
pondis que la Saifoi. étoir trop belle pour avoii 
d autre tems que des calmes , que fi nous at. 
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tendrons davantage , nous donnerions loifir au 
parti découvert de faire des Canors pour nous 
fuivre*, que n’étant pas certains d’avoir fi-rôc 
le vent à fouhait , nous ne devions pas héfiter 
à nous jetter dans nos Canots , que nous pour¬ 
rions naviguer la nuit& nous cacher le jouri 
l'abri des pointes de terre 5 c des rochers, & 
qu’enfin manœuvrant ainfi , ils ne pourroient 
jamais deviner fi nous aurions fuivi la Côrc 
Méridionale ou Septentrionale du Lac. Ils me 
répondirent qu'à la vérité ce retardement pour¬ 
rait être nuifiblc en toutes façons, mais qu auf- 
fi mon expédient-étoit dangereux, que nean¬ 
moins ils alloient gommer leurs Canots pour 
s’embarquer avec nous, ce qui fut exécute la 
nuit du vingt-quatre au vingt-cinq. Nous na- 
rigîmes ju{qu’au jour avec beaucoup de vîtefi 
fe , & comme le temps étoit clair, calme & ie- 
rain , nous en profilâmes jufqu’à la nuit, à 
l’entrée de laquelle nous nous aliénâmes fans 
fortir de nos Canots pour doimir trois ou qua¬ 
tre heures. Vers la minuit nous levâmes nos 
petits ancres de bo:s, 5 c la moitié des Cano- 
tcurs ramo-enr pendant que l'autre moitié fe 
repofoit# Nous fîmes cette manœuvre avec 
bien de l’exaftitude & de la précaution , navir 
guanr la nuit , & nous repofant le jour* 

Le vingt-huit lors que nous étions à l'abri 
d’une petite Iflc, 5 c prefque tous enfevelisdans 
le fommeil, les trois Soldats qui faifoient le 
qnart ayant apperçu des Canors qm venoient 
à nous , éveillèrent quelques Sauvages qui 

avoienc 
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xvoientpafle dans l’Ifle pour dormir plus cota-? 
niodcmenr. A ce bruit tous nos gens étant a^ 
jertes , nous nous mîmes aufli- tôt en état d’al- 
cr au devant de ces Canots, lefquels, quoique 
a dirtance ne fut que demi - lieue , nous ne 
pouvions diftinguer , à caufê que le Soleil don- 
noit a plomb iur le Lac , ce quifaifoit qu'on 
âuroi t pris la fui face de l’eau pour la glace d’un 
tniroir. Il eft vrai que comme il ne paroi/Ioic 
qnc deux Canots, nous foupçonnâmes qu’ils 
étaient Iroquois , croyant que chaque Canot 
porterait au moins vingt Guerriers-, le Chef des 
Sauteurs me dit qu’il s’en alloità terre avec 
les fiens & qu’il Ce porterait à l’entrée du bois 
lui vaut doucement leurs Canots ians fe mon. 
trer, julqu’a ce que nous les obligeaflîonsà dé.' 
barquer ; que de nôtre côté les Outaouas ÔC 
mes Soldats dévoient attendre qu’ils arrivartent 
a la portée du moulquet de Mlle avant quede 
nous découvrir, & que de leur donner la chaf, 

, ’ P arce nous les lairtions approcher 
^vantage , bien loin de gagner terrV, ils ne 
pente.ment qu a le battre , ce qu’il feraient en 
^ a P TV la,,ra,K P k “ôc tuer ou noyer 

J 7/ Ccs connus ne nous eurent pas 

üîu:T ens < >"' ls 8 a s nc "“ •*« 

7. 7" C ' P ," 1!, °, n imaginable , & fc met. 

C r fl ‘ r '* ,iK “* l«‘!onnie, s 

f, ' am 'no,cnt les Smtm les envclopercnc 
fi 1) en que pour [es vouloir prendre tous en vie 
n r trouvèrent pas leur Lmprc. Os, ils d 
i ome I. G 
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battirent à outrance , 6i comme des gens qui 
mettent leur falut à vaincre ou a peru. Vm 
fahts vïttis rutilant ff entre falut em. Ce com¬ 
bat fe donnoit pendant nôtre debarquement. 
Cependant les Sauteurs fortirent gior.eufement 
de leur action -, ils y perdirent quatre hommes, 
le de vingt-deux Iroejuois avec ^ u '‘ 1 s avolcnt 
affaire ,ils en tuërent trois, en blcffcrent cinq 
aux jambes firent les autres ptilonniers, 11- 
bien qu'il ne leur en échapa pas un feul. Ces 
Barbares amenoient dix huit efellaves umm. 
blcflez , & fept femmes gtofles, de qui nous 
aprimes que le refte de ce parti reveno.t par ter¬ 
re fur les rives du Lac, emmenant trente-quauc 
autre priionniers , tant hommes que femmes, 
fie qu’ils ne pouvoient pas être fort éloigné . 
Sur cette nouvelle , les Outaouas etorenr: d avis 
que l’on fe contentât de ce que 1 on avoit fait, 
alléguant pour raifon que les quatre cens /«- 
auo's, dont j’ai parlé , ne manquero.ent pas 
J'aller au devant d’eux. Les Sauteurs au con¬ 
traire foûtenoient qu’il valoir mieux périr que 
de ne Pas tenter la délivrance de ces pnlon- 
•ners, & la défaite de tout le parti, & qu ils 

ne balanceioicnt pas à L’entreprendre eux me¬ 
mes quand même on ne voudront pas les e 

J« tu: crpgtp.. b ' 

tien d’encourager les O.U.M 

le leur fis comprendre que ces memes Sa- ■ 
aîant eu toute la gloire de l’ad.on , ils avoien 
beaucoup plus de fujet que nous de ne vcmlo 
pas niquer un fécond combat , & quefinou 
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fchinons de les fuivre , cette lâcheté nous cou- 
vnroitd une infamie éternelle, & quepour aair 
avec plus de fûreté, il falloir u/er de précau¬ 
tion , cherchant au plus vîte quelquepointeoù 
langue de terre pour y faire un réduit de pâlif- 
lades ou nous renfermerions les Canots, l e ba¬ 
gage & les Prifonniers. Ils eurent allez de pci- 
[i c , a s ‘y /éfoudre, mais après avoir tenu Con. 
eil entr eux , ils s'y déterminèrent', plus par 
iaonre que par un véritable courage , en forte 
que le Petit Fortin étant fait en fep: ou huit 
oeurcs , nous envoyâmes des découvreurs de 
toutes parts , pendant que le gros fe prépa- 
roir a partir au premier avis. r 

Le quatre cf’Aouft il en revint deux fur les 
dix heures, courant à toute jambe , pour nous 

'eues, Sc qu ds s avançoient vers nous s il* 
ajoutèrent avoir remarqué fur la route un petit 

«T P r ^ s duc l uel on pourroit leur drclTec 
, heure ferrent un embufeadê. Il n’en Gl 
lut pas davantage pour faire marcher nos Sia 
S cs » l l ul c °ururent aufli tôt pour fc CaifirJ,. 

« p-cporte avantageux, mi 

rent pas profiter , Les Outaouas fe prefTerenè 
trop de faire leurs décharges & avant 
trop loin , ils furent eau fc que les Cnemi! f 
Juverent tous, à la referve de dix ou do, * 

Fort où ^fi Hteurs a portèrent les têtes au peut 

U HVI ’ T" dcmcuré * lU(l vrai que rou. 

rez de"?: d 1Cnt "T 5 ’ & P ar conféquentdé* 
rezdelà tiranme de ccs tigres , ce qui nous 

G z 
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donna lieu d’ètre contens. Après cette expedi- 
non , nous embarquâmes ces pauvres gens dans 
nos Canots , 8c nous fîmes toute la diligence 
coflible pour gagner le Détroit du Lac Hu- 
ron , oû nous arrivâmes le treize. Ce fut avec 
beaucoup de plaifir que nous remontâmes le 
courant de ce Détroit , dans lequel nous trou, 
vâmes les ifles dont je vous ai parlé , couver, 
tes des Chcvreüils ; nous profitâmes de l’occ». 

{ion > 8c nous n’eûmes pas de peine a relier U 
huit jours que nous employâmes a la challe, 5 f 
pendant lcfquels nous eûmes tout le moyen de 
nous rafraîchir par des fruits excellens 8c parfais 
tement meurs. Les Oumamis blelTez 8c repris 
eurent occafion de ferepofer 8c déboire quan. 
tité de bouillons de plufieurs fortes de viandes; 
nous eûmes aufll le temps d’en faire boucaner 
autant que nos Canots en pûrent porter, tans 
compter la quantité de Poulets d’Inde que nous 
fûmes obligez de manger fur le champ , de 
crainte que les chaleurs ne les corrompiflenr. 

Pendant ce temps, là, ces pauvres blc liez fu¬ 
rent foigneufement penfez avec des racines con, 
nues des Ameriquains , comme je vous 1 ex¬ 
pliquerai en temps Sc lieu, 8c les boüillons ni 
les coafommez ne leur manejuoient pas. N° tS 
nous rembarquâmes le vingt-quatre , 8c le oir 
même nous arrivâmes au Fort S. Jo eph. J y 
trouvai un parti de quatre vingt Oumarms, 
commandez par le Chef Michitonk* , qui re¬ 
venu nouvellement de' Niagara m'attcndoïc 

avec impatience. Si je fus furpris en abordant | 








du Baron de Lahontan. i \ t 

cc Fort de le voir rempli de Sauvages, ceux- 
ci ne le furent pas moins de retrou ver avec nous 
leurs camarades dont ils ignoroient le fort : tout 
retencifldit décris dejoye, jamais on entendit 
deloüanges plus fortes, ni plus outrées. Que 
notiez vous là y Monfîeur , pour avoir vôtre 
part de toutes ces belles chofes. Vous fufficz 
demeuré d’accord avec moi que toute nôtre Rc- 
thorique na point de figures plus vives, ni 
plus énergiques , fur tout en matière d’hyper¬ 
bole, qu’croit le contenu des Harangues & des 
Chanfons de ces pauvres gens * qui ne s’expri- 
moient qu’avec des tranfports. Michitonkjimz 
dit , qu’étant allé au Fort de Niagara , dans 
le deflein de poufler jufqu’au Champ des Tfon- 
nontouavs y pour y faire quelques expéditions., 
il avoir trouvé que le feorbut avoir fait dans 
ce Fort un fi fcrrible ravage, que le Comman¬ 
dant & tous les Soldats en étoient morts, ex¬ 
cepte douze , qui eurent le bonheur d’échaper 
aufli bien que Mr, de Bergères , qui grâces à 
fon bon remperamment avoir refifté à la violen¬ 
ce de ce mal > que le même Mr. de Bergères 
avec fes douze réchapez voulant s'embarquer 
pour le Fort Frontenac , il l’avoit prié de lui 
donner quelques jeunes Üumartiis pour Taccom- 
pagneri ce que lui ayant accordé, & après avoir 
vû partir la Barquede Mr. de Bergères, ils 9 en 
alla par terre au Païs des Onnontagues , où il 
rejoignit 1 efeorte qu’il avoit accordé à Mr. d* 
Bergères, par laquelle il aprit que les douze Sci- 
dacs partis de Niagara n’avoient pu éviter la 
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mort au Fort Frontenac , & que Ml*. le Mar¬ 
quis de DenonvWc travaillait à faire la Paix 
avec les îrocjiioif. Le Commandant du Fort 
Frontenac avoit exhorté Afichitonka de ne rien 
entreprendre 3 mais plutôt de s'en retourner 
avec l'on parti daL?s fon païs ; que cette nou¬ 
velle l’ayant obligé de rebroufler chemin , il 
avoit été attaqué par trois cens Onnontag 'esd 
con re qui n'ayant pû fc défendre qu’en fe bat¬ 
tant en retraite , ils lui-avoient tué quatre hom¬ 
mes. Inftiuit de toutes ces circonftance*, je 
tins confeil avec les trois differentes Nations 
qui fc trouvaient alors en mon Fort* pourfça. 
voir quel parti je devois prendre. Ayant fait 
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles , ils 
conclurent que depuis que Mr. le Marquis de 
Dc.wnville vouloir faire la Paix que le Fort 
de Niagara étoit abandonné , le mien n’étoit 
plus d'aucune utilité s n ayant des vivres & 
des munitions que | our deux mois 3 je ferois 
obligé au bout de ce temps là de venir ici; 
quVors la Navigation feroit rude & dange- 
reufe ; que deux mois plutôt ou plus tard étoient 
peu de chofe 3 puis qu’il falloir que je mere- 
tirafle indifpenlablcmcnt > de qu’en fin nerece- 
vant ni ordres, ni fecours , je devois me pré¬ 
parer à partir avec eux. Il n'en fallut pas da¬ 
vantage pour m’engager à lesfuivre. Cette ré- 
folurion réjOÜit beaucoup les Soldats de mon 
détachement 3 qui craignoient d être obliger 
de faire encore en ce porte une abltinence plus 
rigoureufe que la precedente , ce qui n'accom-. 
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mode pas le Soldat. Le vingt-fept nous brûla* 
mes le Fort , &C nous nous embarquâmes le 
même jour , Se rangeant la cote Méridionale 
du Lac dont je vous ay parlé dans ma derniè¬ 
re Lettre, nous arrivâmes ici le dix Septembre* 
Les s’en retournèrent par terre chez 

eux, emmenant les blcffcz qui (g trouvèrent 
en état de marcher. Je trouvai en arrivant Mr r 
de la Durant al y à qui Mr. Denonvillcz don» 
né la commiflion de Commandant des Coureurs 
de bois qui trafiquent dans l’étendue des Lacs 
& autres Païs Méridionaux de Canada . Ce 
Gouverneur m’envoyt ordre de revenir à la Co* 
Ionie ,en cas que la laifon & l’occafion le per» 
mettent , ou d’attendre jufqu’au Printems , fi 
je prévoyois des difficultez infurmontables. 
Cependant ce Général m’a Fait tenir en Mar¬ 
chandise la paye des Soldats de mon détache¬ 
ment , pour les faire fubfiltcr durant ITriver.. 
Cet ordre me rejoiiiroit extrêmement, fi je pou. 
vois fortir d'ici, & m’en retourner â la Colo¬ 
nie ; mais la chofc paroîc abfolument impoffi-. 
blc, les François & les Sauvages en convien¬ 
nent également. 11 faudroit franchir eu Canot 
tant de Saurs, de Gafcades , de Cataractes &c 
d’endroits où l’on eft obligé de faire de longs 
portages , que je n oferois expofer à tous ccs> 
dangers des Soldats, qui ne fçiuroient navi¬ 
guer que fur l’eau dormanre. J’ai jugé plus à 
propos d’attendre julqu’à l’année prochaine^ 
alors je profiterai de la Compagnie des François 
& des Sauvages qui doivent décendre, & qui 
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m’offrent de prendre un de mes Soldats dan* 
chaque Canot. Cependant je fuis fur le point 
d’entreprendre un autre voyage, ne pouvant 
me refoudre à me morfondre ici l'hi ver. Je veux 
profiter du temps, & parcourir les Païs Méri¬ 
dionaux dont on m’a parlé fi fouvent. J’enga¬ 
ge quatre ou cinq bons ChafTcurs Outaouas à 
me fuivre. La parti de Hurons , dont je vous 
ai parlé au commencement de ma Lettre ,eft 
de retour ici depuis deux mois -, fl a amené un 
efclave Iroyuois que le Chef de ce parti a pre- 
fenté à Mr. de J uchereau ci devant Comman* 
dant des Coureurs de bois, qui l’a fait aufli. 
tdt füfiller* Ce rufé Chef fit en cette occafion, 
félon fa coûtume, un coup fi adroit & fi ma¬ 
lin que j’en prévois les fuites funefles. Il n ert 
a fait confidence qu’à moi fcul , parce qu'il cft 
véritablement mon ami , 6c qu’il fçait que je 
fuis le fien; je n’ofçrois vous écrire cette af* 
faire , de crainte que ma Lettre ne fuit inter¬ 
ceptée. Si pourtant !c coup croit encore à fai¬ 
re, ou qu’il y eut du remcde, l’amitié ne rn’ar* 
réteroit point, j'en donnerois avis aM.i De* 
nonvîlUy qui s’en tireroit comme ilpourroit. Je 
vous raconterai moi meme le fait, fi Dieu per¬ 
met que je falfe le voyage de France l’anncc 
prochaine : vous m’aprenez que le Roianom- 
mé l’Abbé de S. allers fon aumônier à l’E¬ 
vêché de Québec , & qu’il a été Sacré dans 
l’Eglife de S. Sulpice. Certe nouvelle me ré- 
jouiroit, s'il étoit moins rigide que Mr. de 
Laval dont il vient occuper la place 5 mais 
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quelle apparence y a-t-il que ce nouvel Evê¬ 
que foie traitable \ s’il eft vrai qu’il ait refufé 
d autres bons Evêchcz ? il faut qu’il foit aufli 
rrupuieux que le Moine Dracorr.e à qui S. A - 
tbanafe reprocha de n’avoir pas accepté celui 
qu’on lui prefentoir. Or s’il eil tel, on ne 
§ uércs ^ ri gidité , car on 

n r f/ a \2 rc ‘ as ^ CS excommunications de l'on 
l'redecefleur. 


Je fuis, Monficur } vôtre , 

A MtfUimi'wc , ceii. Seoternirt AS $, 






Voyager 



lettre xvi. 


Oui contient le déport de l Auteue de 
*Aliffilimakinac. Defcription de la Ba¬ 
ye des Puants , & de [es vidages. 
Ample defcription des Cafiors , fume 
du voyage remarquable de la Ri vie - ' 
j-g Longue , avec la Carte des Puis 
découverts > & autres . Retour de 
l'Auteur à Miffilimakinac. 


jM ONSIEUR , 

Me voici , grâces à Dieu , de retour de mon 
voyage de la Riviere Longue , qui fc déchargé 
dans le Fleuve de Afijfi/ipt. J’en aurois pu Ou¬ 
vre le cours jufqu’à fon origine , fl pl u fleurs ob- 
ftacles ne m’en avoient empêché. Je partis d i- 
ci le 24. du mois de Septembre dernier avec 
mon détachement, & ces cinq Outaouas bons 
chafleurs dont je vous ai parlé , qui m ont 
etc fort utiles. Tous mes Soldats écoient pour¬ 
vus de Canots neufs remplis de vivres, de mu¬ 
nitions de Guerre & de Marchandées propres 
pour les Sauvages. Le vent de Nord, dont je 
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profitai, me pouffa en trois jours l'entrée de 
la Baye des Pmteouatamis. Elle efl éloignée 
d'ici d'environ quarante lieues. L’ouverture 
de cette Biyc eftprefque fermée d’iffes \ elle 
a dix lieues de largeur & vingt cinq de prot 
fondeur. 

Nous entrâmes le 19. dans une petite Ri-> 
Viere affez profonde , qui fc décharge où Peau 
du Lac monte trois pieds à pic en douze heu¬ 
res , 6 c defeend tout autant j c’eft une remar¬ 
que que je fri durant trois ou quatre jours que 
j y fejournai. Les Sakvs , les Poweonatamis Sc 
quelques Mxlomintes ont leurs Villages fitue# 
■au bord de cette Riviere. Les Jefuites y ont 
auffi une M'ai fort II le fait en ce lieu là un grand 
commerce de Pelleteries 6 c de bled d’Inde que: 
ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois, 
qui vont 6 c viennent j car c'eft le paffage 
le plus coutt & le plus commode pour aller au 
fleuve de Æfiffifîpî, Les terres y font fi ferti¬ 
les qu'elles produifent prefque fans'culture du 
Froment de nôtre Europe , & des Pois, des Ri 
ves , & quantité d’autres fruits inconnus en 
France Dés que j’eus mis pié à terre, les Guer¬ 
riers de ces trois Nations vinrent tour à tour 
dans ma Cabane me régaler de la Danfc dir 
Calumet 6 c de celle du Capitaine y ta premiè¬ 
re, en témoignage de paix 6 c de bonne ami¬ 
tié ; 1* féconde , pour me marquer leur eftime 
& leur confinera non. J’y répondis par quel¬ 
ques brades de tabac de Breftl dont ils font 
beaucoup de cas * & par certains cordons de 
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raflade oucontcrie de Vcnife ,dont ils brodent 
leurs Capots. Le lendemain matin je fus prie 
de me trouver au Fcftin d une de ces Nations j 
& après y avoir fait porter de la vaiffelle félon 
la coûtume , je m’y en allai vers le Midi. Ils 
débutèrent par me complimenter fur mon ar¬ 
rivée , & moi leur ayant fait une réponfc de 
remerciment , ils fe mirent tous deux l un a- 
prés l’autre à chanter & danfer d’un manié¬ 
ré dont Je vous ferai le détail quand j’au¬ 
rai plus de loifir. Ces chanfons St ces danfes 
durèrent deux heures. Cela fut affaifonné de 
cris de joye Sc de quolibets qu’il font entrer 
dans leur Mufiquc ridicule. Enfuite lesEfcta* 
ves fervirent : Toute la Troupe étoit affile a 
la maniéré Orientale, chacun avoit fa portion 
comme nos Moines dans leurs Rcfc&oires. 

On commença par mettre devant moi qua* 
ire plats ÿ le premier confiftoit en deux Poif- 
■fons blancs bouillis Amplement à l’eau j le fé¬ 
cond étoit garni de côtelettes & d’une langue 
de Chevreuil, le tout bouilli j le troifiéme de 
deux Gelinotes de bois, d’un pied d’Ours de 
derrière , & d’une queue de Caftor , 1 e tout rô¬ 
ti -j lequatriéme Gontenoit un copieux bouillon 
de plufieurs fortes de viandes. Us me fiient 
boire d’une liqueur délicieuse, qui n’cft pour¬ 
tant qu’un fyrop d’érable battu avec de l'eau, 
je vous en parlerai quelque jour. LeFeftindu* 
radeux heures , apres-quoi je priai un des chefs 
de cette Nation dechanter pour moi ^carc’cft 
la coûtume lors qu’on a des affaires d’employé 
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un fécond pour foi en toutes les ceremonies 
qui fe font parmi les Sauvages. Je lui fis pre- 
fent de quelques morceaux de tabac pour Y<y+ 
bliger à tenir la partie jufqu’au foir. Le len¬ 
demain & le jour fuivant, je fus pareillement 
engagé d’aller aux Feflim des deux autres Nat¬ 
tions , où l’on obfcrva les mêmes formalitez. 
Je ne trouvai rien de plus curieux dans ces Vil. 
lages que dix ou douze Caftors auffi apprivoi- 
fez que des chiens. Ils alloicnt 8 c venoientdes 
Cabanes aux Rivières &dcs Rivières aux Ca¬ 
banes , fans s’égarer. Je m’informai des Sauva* 
ees fi ces animaux pouvoient vivre hors de 
l’eau i ils me répondirent qu’ils y vivoientauf* 
fi facilement que les chiens, Sc qu’ils en a- 
voient gardé pendant un an y fans en fortir que 
pour courir dans le V iliage $ d’où je conclus que 
Meilleurs les Cafuiftcsont grand tort de ne pas 
mettre les Canards , les Ôycs & les Sarcelles 
au nombre des amphibies,. aufli bien que les 
Naturalises. Il y avoit déjà long-temps que 
pluficurs Amcriquains m’avoient dit la même 
^hofe* mais comme je croyois qu’il y avoir 
des C a Hors de differentes efpcces , je voulus 
en etre encore mieux informé. Il cft vrai qu’il 
s en voie d un certain genre particulier, qu’on 
appelle terriens \ mais (elon le rapport même 
des Sauvages, ceux-ci font d’une efpece diffe* 
rente des amphibies : Ils font des tanicres ou 
des trous en terre comme les Lapins &c les 
Renards , n’allant jamais à l’eau que pourboi- 
K. 11 $ Us appellent des parefleux qui ont été 
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fchaflez de quelques Cabanes dans lefquellcs ce* 
animaux habitent jufqu au nombre de quatre- 
vingt. Je vous en parlerai quelque jour. Ces 
animaux faineans ne vouant pas travailler, font 
chaftcz par les autres, comme les Gucfpes par 
les Abeilles &: ils en font maltraitez fi violem¬ 
ment , qu’ils font obligez d’abandonner les Ca¬ 
banes que la bonne race confirait clle-mcmc 
far les Etangs. Ces Caftors indolens ont la 
figure des autres y fi ce n*cft que leur poil cil 
ronge (ur le dos 5 c fur le ventre, ce qui vient 
de ce qu’ils (e frottent contre la terre quand ils 
vont à leurtaniere ou quand ils en fortent. Les 
Naruraliftes fe trompent grofliércment lors 
qu’ils prétendent que ces animaux fe coupent 
les tefticules quand les Chafleurs les pourfui- 
vent. C eft une vifion toute pure , car la partie 
que les Médecins appellent” Cafforeum , ne réfi- 
de point là , elle cil renfermée dans une certai¬ 
ne poche que la Nature fembie avoir faite ex* 
prés pour ces animaux. Ils s’en fervent pourfe 
dêgaecr les dents, quand ils ont mordu quelques 
arbrifléaux gommeux. Mais fuppofë que le Ca* 
fioreUm fut dans les tefticules, i! feroit irapoflî. 
blequecct animal pût les arracher fans déchu 
Ter les nerfs desarnesoù elles font cachées prés 
de 1’ o\ pubit. Il eft aifé dcs’appercevoir qu’£. 
Han &C plufieurs autres Naturaliftes neconnoif- 
foientguéres la chaffedes Caftors,ils n’auroient 
point avancé qu’on pourfuitees animaux , qui 
ne s'écartent jamais du bord de l’Etang où leurs 
Cabanes font conftruites , & qui au moindre 


















tes à peu près comme la main d'un homme y 
£z il s*en fert pour mander à la maniéré des 
Singes , elles font feiiilluës , & les cinq doigts 
joints enfemble comme ceux d’un Canard par 
une membrane de couleur d’ardoife. Scs yeux 
plus petits que grands à proportion de ton corps* 
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■ru* les nerts des aî.ics où elles fonc cachées prés 
de Yo; pubit. 11 eft aifé de s’appercevoir qu’£- 
lian & plufieurs autres Naruraliftes ne connoif- 
foientguéres la chaffedesCaftors^ils n’auroient: 
peint avancé qu’on pourfuitees animaux , qui 
ne s'écarrenc jamais du bord de l’Etang où leurs 
Cabanes iont conliruices , & qui au moindre 
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bruit plongent & nagent entre deux eaux pour 
retourner dans leurs nids après le danger. Si' 
ccs animaux fçavoient la raifon pour laquelle 
on leur fait la guerre , ilsdevroienc s’écorcher 
tous vifs, pui (qu'on n’en veut qu’à leur peau 
car le Cafioreum n'eft rien en comparailon de 
ce qu'elle vaut. Un grand Caftor a vingt-fix 
pouces de longeur de l’occiput à la racine de 
la queue ; fa circonférence cft de trois pieds 
huir pouces ; fa tête a fept pouces dé longueur 
& fix de largeur , fa -queue fait bien l'éten¬ 
due de quatorze pouces , elle en a fix de lar¬ 
geur , & au milieu elle eft épaifte d’un pouce 
deux lignes. Cette queue cft d’une figure 
ovale, l’ccaille dont cl le eft couverte eft une exa- 
gone irrégulier ; ce qui faic un épiderme, c’eft* 
à-dire en terme de Médecine, petite peau 
qui enveloppe la grande. Cet animal fe fert de 
fô. queue pour porter de la boue , de la terre 
& toutes les autres matières dont font formées 
les Digues &c les Cabanes qu’il.conftruit par un 
inftinft admirable. Ses oreilles font courtes'* 
rondes & enfoncées j fes jernbes ont cinq pou¬ 
ces , feç patres trois 6c demi du talon iufqu’au 
bout du grand doigt *, fes pieds ont fix pouces 
&c huit lignes de longueur. Ses pa r tes font fai ¬ 
tes à peu prés comme la main d'un homme * 
& il s'en ferr pour manger à la maniéré des 
Singes * elles font feuillues , 6c les cinq doigts 
joints enfembie comme ceux d’un Canard par 
une membrane de couleur d’ardoife. Scs yeux 
plus petits que grands à proportion de ton corps* 
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font de la figure de 
Vant de fon muzeau quatre dents de defenfe , 
deux à chaque mâchoire comme les Lapins , 
& feize molaires 5 huit en haut & huit en bas. 
Scs dents dedefenie ou incifives, ont plus d'un 
grand pouce de longueur & un quart de lar¬ 
geur , avec cela elles font forces &c tranchantes 
comme un fabre de Damas ; car cet animal, fé¬ 
condé par fes confrères ( pardonnez, moi ce ter¬ 
me-là , j’entends d’autres Gaftors ) coupe des 
arbres gros comme des bariques , ce que je 
rï'cufFe jamais crû fi je n’avois remarqué moi- 
méme plus de vingt troncs de ces arbres cou¬ 
pez. Son poil eft double *, l'un eft long , noirâ¬ 
tre , luifant, & gros comme du crin j l'autre 
délié uni, long de quinze lignes pendant l’Hi¬ 
ver 9 en un mot, le plus fin duvet qui foit au 
monde. La peau d’un tel Caftor pefe deux li¬ 
vres, le prix en eft different. La chair en eft dé¬ 
licate l'Hiver & l'Automne, mais il faut la rô¬ 
tir pour la manger tout-à-fait bonne. Voilà * 
Monficur, la description exadtc de ces préten¬ 
dus amphibies, dont les ouvrages font la pro¬ 
duction d’une fi fine itrudture, qu'à peine l’Art 
peut - il fournir rien d’aufïï beau. Peut - être 
vous en ferai-je quelque jour le détail , la 
difgrcflion feroit à prefent trop longue. 

Il n’cft donc plus queftion que d'abandon- 
Hcr la Navigation des Lacs en partant de cet¬ 
te Baye , où je commcnçay le Journal que je 
vous envoyé , avec la Carte de tous les Pais 
tjue j’ai découverts. Jejnesffbarquai letren- 


ceux des Rats. Il a au de- 


./ 
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ticmc Septembre avec tous mes gens , 5 c le 
deuxieme O<ftobre j'arrivai au pied du Saut 
du Kakalin , apres avoir refoule quelques pew 
tits courants dans la Rivière des Puants. Le 
lendemain nous fifmes ce petit portage, 5c le 
cinquième j’arrivai au Village des Kikapous % 
auprès duquel je campai le jour fuivant pour 
y prendre langue. Ce Village eft fïtué lur le 
bord d’un petit Lac, où les Sauvages pêchent 
quantité de Brochets 5 c de Goujons* Je n’y 
trouvai que trente ou quarante Guerriers pour 
la garde , car les autres étoient allez à la 
chafîe des Caftors depuis quelques jours. Le 
feptiéme je me rembarquai ; 6c après avoir 
ramé , nous entrâmes vers le foir dans le pe¬ 
tit Lac des Aiaïominis , où nous tuâmes af- 


frz de Canards 6c d'Outardcs pour fouper. 
Nous y cabanâmes fur une pointe de terre. 
Dés le point du jour nous nous mîmes en 
Canot pour aller à leur Village, où nous ne 
reliâmes qu’une heure pour parler à quelques 
Sauvages à qui je fis prefent de deux brades de 
tabac , qui par rcconnoifiance nous donnèrent 
deux ou trois facs de farine de foie Avoine. Ce 
Lac eft couvert de cette forte de Grain qui y 
croît en touffes , 6c dont la tige eft haute. 
Ces Sauvages en font des moiffons abondan- 
dcs. Le neuvième j’arrivai au pied du Fort des 
O ut agami s >où je ne trouvai que peu de gens : 
Ils me firent un fort bon accueil, car après 
avoir danfé le Calumet à la porte de ma Ca¬ 
bane , ils m apor;erçüC des Chevreuils 5 c du 
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Poiffon. Le lendemain ils m accompagnèrent 
jufqu’au haut de la Riviere où leurs gens é- 
toient à la chafle des Caflors. Le onzième 
nous nous embarquâmes de compagnie , &£ 
nous mîmes pied à terre les treiziéme au bord 
d’un petit Lac où nous trouvâmes la Cabane 
du Chef de cette Nation. Dès que nous eû¬ 
mes cabine , ce Capitaine vint me rendre une 
vi(ïte de ceremonie , & s’informa de quel cô¬ 
té je prétcndois aller. Je lui répondis que bien 
loin de marcher vers les JVadoueffious fes enne. 
mis, je n’en approcherons de plus de cent lieues, 
&que pour Ken affurer davantage, je le priois 
de vouloir bien me donner fix Guerriers pour 
m’accompagnera la Riviere Longue je vou- 
lois remonter jufqu’à fa fource. Il me dir qu’il 
croit ravi que je ne porrois ni armes ni har¬ 
des aux Nadoueffions , qu’il voyoit bien que je 
n’étois pas en équipage de Coureur de bois 3 & 
qu’au contraire je médirois quelque découver¬ 
te j mais qu'il ne me confeilloit pas de remon. 
ter trop haut cetre belle Riviere , àcaufedela 
multitude de Peuples que j’v trouverais, quoy 
qu’ils n’eulfent pourtant aucun talent pour la 
guerre. Il vouloir dire par-là que je pourrois 
être furpris durant la nuit par quelque grand 
parti, cependant au lieu de fix Guerriers que 
je lui demandai, il m'en donna dix , qui fça- 
voientla langue & connoifioient le Païs des 
Eo\oros avec lefquels fa Nation étoit en paix 
depuis plus de vingt ans. Je demeurai deux 
jours avec ce Chef, pendant lefquels il me 
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régala parfaitement bien , le promenant même 
avec moi, pour me donner le plailîr de remar¬ 
quer la réparation des Cabanes des chafleurs 
dans les Païsoù l'on trouve des Caftors. Je vous 
expliquerai quelque jour ce que c'cft que ces 
Cabanes. Je lui fis prelcnt d'un fufil, de deux 
livres de poudre , de quatre livres de balles, de 
douze pierres à fufil, & d une petite hache. Je 
donnai auffi à fes deux enfans chacun un Ca¬ 
pot & une brade de tabac de Brefil. Entre ces 
dix Guerriers , il s'en trouva deux qui par¬ 
taient parfaitement bien la langue des Ou - 
taouas , c'eft-à-dire des Algonkins.. Ce n’cft 
pas que ie n'entendifle un peu la leur , parce 
que la différence n'en eft pas fort grande. Ce¬ 
pendant cela me fit plaifir, car il y a certains 
mots qui m’auroient fait de la peine ; Mes 
quatre Ouraouas furent ravis de voir ce petit 
renfort,cela lcsencourageatellementqu’ilsme 
dirent plus de quatre fois qne nous pouvions 
aller jufqu a la Cabane du Soleil , fans rien 
craindre. Je m'embarquai donc avec cette pe¬ 
tite efeorte le feize à midi , & nous arrivâ¬ 
mes le foir au portage de Ouifconfïnc, que nous 
fîmes^en deux jours , c'eft-à-dire , que nous 
quittâmes la Riviere des Puants , en tranfpor- 
tant nos Canots & nôtre bagage jufqu'à la Ri¬ 
vière de Ouifconftnc , qui n'en eft éloignée que 
de trois quarts de lieue tout au plus. Je ne 
vous dis rien de cette Rivière abandonnée , 
finon^ qu’elle eft falle , bourbeufe , & bordée 
de Coteaux efearpez , de marais & de rochers 
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effroyables. Le dix-neuf nous nous embarquâ¬ 
mes fur la Riviere de Ouifcon/tnc , & à la fa¬ 
veur d’un paifiblc courant nous arrivâmes en 
quatre jours à fon embouchure, dans le Fleu¬ 
ve de Mijfiftpi , lequel peur avoir une demi- 
licuë de largeur en cet endroit-là. Cette Rivic- 
re n’eft ni plus large, ni plus rapide que la Loi- 
rc. Elle gît Nord-Ouc^ ôc Sitd-Ouefi , cîleelf 
bordée de prairies : de bois de haute futaye , 
& de fi pins ; je n’y ai vu que deux Ifles , 
peut-être en a-t-elle d’autres que l’obfcurité de 
la nuit m’empêcha de découvrir en defeendant. 
Le vingr-rrois nous allâmes cabaner dans une 
lfle fur le Fleuve de Mijftfîpi » vis à vis de 
la Riviere dont je vous parle. Nous efperions 
y trouver des Chevreuils, mais par malheur il 
n’y en avoir point. Le lendemain nous fra. 
veriâmcs de l’autre côté du Fleuve en fondant 
par tout comme le jour précèdent, & je trou, 
vai neuf pieds d’eau en l’endroit le moins pro¬ 
fond. Le deux Novembre nous arrivâmes à 
l’entrée de la Riviere Longue , apres avoir re¬ 
foulé plulîeurs courants de ce Fleuve allez ru¬ 
des, quoi qu’en ce tems-là les eaux fuûfent au 
plus bas. Dans le cours de cette petite Naviga¬ 
tion , nous tuâmes deux Boeufs fauvages que 
Nous fîmes boucaner, &c nous pêchâmes quel¬ 
ques Barbues afTez grolfes. Le trois nous en¬ 
trâmes dans l’embouchure de cette Riviere 
Longue , qui forme une cfpcCc de Lac rempli 
de joncs : nous trouvâmes dans le milieu un 
petit chenal que nous fuivîmes jufqu’à la nuit> 
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laquelle nous palfâmes à dormir dans nos Ca¬ 
hots. Le matin je demandai aux dix Oura - 
amis qui m’accompagnoicnt, fi cette Navi¬ 
gation parmi ces joncs dureroit long- rems ; ils 
me répondirent qu’ils n’avoient jamais été à 
l’entrée de cette Riviere en Canot , que ce¬ 
pendant ils m’affuroient qu’à vingt lieues plus 
haut fes bords n’étoient que des bois ou des 
prairies. Nous n’allâmes pas neanmoins fi loin> 
car le lendemain fur les dix heures du matin 
nous trouvâmes cette Riviere afltz étroite, &C 
fes rivages garnis de bois de haute futaye , &C 
naviguant le refte du jour , nous vîmes queU 
ques prairies delpace en cfpace. Le meme foir t 
nous cabanâmes fur une pointe de terre pour 
faire cuire nos viandes boucanés , n’en ayant 
pas encore de fraîches. Le jour fuivant , nous 
nous arrêtâmes à la première Ille que nous dé¬ 
couvrîmes : nous n'y Trouvâmes ni hommes , 
ni bêtes, &c comme ilétoitun peu tard je ne 
voulus pas aller plus loin , me t contentant de 
fiire pêcher quelques médians poilions qui 
fentoient la vafe. Le fix , à la faveur d'un petit 
vent en poupe , nous allâmes cabaner à douze 
lieuës plus haut dans une autre lfle. Nous fî¬ 
mes cette Navigation fort promptement , no. 
nobftant le grand calme qui régne dans cettç 
Riviere, que je crois la moins rapide qu’il y aie 
au monde. Ccete diligence me îurprit , aufli* 
bien que de ne point voir là autant de Cerfs, de 
Chevreuils & de PouLtsd’Inde, que j’en avois 
dans les autres endroits de ma découverte 
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Le fcptiéme le même vent nous porta dans 
une troificme 111c , éloignée de dix ou onze 
lieues de celles que nous quittâmes le matin*, 
Nos Sauvages y tuèrent trente ou quarante 
Faifans , qui me firent quelque plaifir. Le 
huitième ne pouvant preique plus nous fer- 
vir du vent , à caule de certains Coteaux cou-* 
verts de Sapins, nous repiîmes l’aviron, & fur 
les deux heures après midi nous découvrîmes 
de grandes prairies fur la gauche avec quel¬ 
ques Cabanes à un quart de lieue de la Ri* 
viere. Aufli tôt nos Sauvages fanterentà terre 
avec dix de mes Soldats pour s'y en aller. Ils 
y trouvèrent cinquante ou foixantc challèurs, 
qui les ayant attendus l’arc 3 c la flèche à la 
main , mirent les armes bas , dés qu’ils eurent 
entendu les cris des O ut agami s. Ces challèurs 
firent prelent à nos gens de quelques Cerfs 
qu*ils avoient tuez fur le lieu , 3 c ils aideront 
à ttanfporter ces viandes jufqu’à mes Canots* 
C'étoit des Eokj'os qui avoient quitté leur Vil¬ 
lage pour alla* à la chaflc , qui furent ra¬ 
vis de nous trouver; car par politique plutôt 
que par rcconnoiflance, je leur donnai du ta¬ 
bac , des coûteaux, 3 c des aiguilles, qu’i!s ne 
pouvoient fc lafler d admirer. Ils coururent 
promptement aux Villages pour avertir leurs 
camarades qu’ils avoient rencontré de bonnes 
gens, tellement que le lendemain vers le loir, 
nous vîmes paroi:re fur le bord de la Riviè¬ 
re plus de deux mille Sauvages qui nous ayant 
âjpperçus fc mirent à danfer. Nos O ut agamis 
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abordèrent à rcrrc „ leur ayant parlé , quel- 
ques-uns des Principaux s’embarquetenc dans 
nos Canots jufqu’au premier Village, où nous 
n'arrivâmes qu'a minuit. Je cabanai fur une 
pointe de terre à un quart de lieue de là, prés 
d'une petite Rivière. Quoique ces Sauvages me 
preflaflenc iextrêmement de loger dans un de 
leurs V iliages, il n’y eut que les Outagamis , & 
les quatre Outaouas qui y allèrent , &c qui les 
avertirent de ne point approcher la nuit de 
mon campement. Le jour Cuivanr je laiflairc- 
pofer mes Soldats, & )C vifirai les Chefs de cet¬ 
te ration , en leur prefentant des coûteaux, des 
cizeaux des aiguilles & du tabac. J ls me firent 
dire qu’ils croient ravis de ce que nous étions 
venus dans leurs païs, parce qu'ils avoient en. 
tendu parler des François à d’autres Nations 
Sauvages qui les loiioient beaucoup. Le douze 
j en partis avec une efeorte de cinq ou fix cens 
Sauvages, qui marchoient par terre à côté de 
nos Canots, & taillant un Vîllage à main droi* 
te de la Rivicre , je fis arrêter mes gens à un 
troifiéme Villagc,éloignédecinq lieues du pre; 
mier, (ans pourtant débarquer ; car je n’avois 
point d’autre but que de faire un prefent aux 
Chefs, de qui je reçus plus de bled d Inde & 
de viandes boucanées qu’il m'en falloir. Enfin, 
palTint de Village en V îilage fans m’arrêter, fi- 
non pour cabanet la nuit ou pour leur donner 
quelques bagatelles, je voulus pou lier julqu’au 
dernier pour y prendre langue. Ariivc au pied 
de celui cy, le grand Chef, qui étoic un vé- 
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nérable Vieillard envoya deschafleurs en cam¬ 
pagne, dans le derfeinde nous fa ire bonne che- 
refll me dit qu’à foixante lieues plus avant je 
trouverois la Navigation des Ejfanapés , avec 
laquelle ils ctoient en guerre , que fans cela 
il me donneroitune efeorte jufqu’à leur Pays} 
qu'il me livreroit pourtant fix efclaves de cette 
Nation pour les ramener chez eux & m’enfer- 
vir dans l’occafion -, 8 c que je n’avois rien à 
craindre en remontant la Riviere, fi ce n’étoit 
quelque furprife de nuit.Enfin après qu’il m’eût 
inftruit de plufieurs autres circonftanccs fort u. 
tiles, jemedifpofaià partir incclTammenr. Ces 
Chefs nous dirent qu’il étoient 20000. Guer¬ 
riers en douze Villages, & qu’ils avoient été 
beaucoup plus nombreux avant la guerre, aïant 
eu tout à la fois fur les bras les Nadouejfts , 
les Panlmoha &les Ejfanapés. Ces Peuples font 
allez civils, ils n’ont rien de feroce, au contrai¬ 
re ils paroiffoient avoir beaucoup de douceur 
8 c d’humanité. Leurs Cabanes font longues & 
rondes par le haut, à peu prés comme celles de 
nos Sauvages j mais elles (ont faites de rofeaux 
8 c de joncs cntrelafTez & plâtrez de terre graU 
fc , Ils adorent le Soliel ,!a Lune 8 c les troil- 
lcs. Au refte -, les hommes 8 c les femmes vont 
nuds , excepté à l’égard de ce que la pudeur 
oblige de cacher. Les femmes font plus lai¬ 
des que celles des Lacs en Canada? II y 1 
quelque forte de fubordinationentr’eux Leurs 
Villages fons fortifiez de branches d’arbres 
Affines garnies de terre grade. Nous 

nous 
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rfous embarquâmes à ce dernier Village le vingt- 
unième à la pointe du jour. Se Je foir meme 
nous mîmes pied à terre dans une Ifle cou- 
verre de pierres & de gravier , après en avoir 
pane une , ou je ne voulus pas m’arrêter pour 

ne pas perdre l’occafion d’un vent favorable. Ce 
meme vent continuant le lendemain, nous fif- 
mes voile . Se nous marchâmes non-feulement 
le jour , maisencore la nuit, fur le rapport que 
les fix Ejfanapés me firent, q uc h Riviereé- 
toit lure, ni ayant ni rochers ni bancs de fa¬ 
ble a aprehender. Le vingt-troifiéme degrand 
matin nous abordâmes la terre à main droite 
pour gommer un de nos Canots qui faifoircau! 

1 endant ce tnus-là nous fifmes cuire les vian¬ 
des de Chcvrciiil dont le Chef du dernier Vil¬ 
lage des Etkoros m’avoitfait prefent , & com¬ 
me le terrain où nous débarquâmes ce Canot 
etoit couvert de bois , nos Sauvages y entrè¬ 
rent pourchafTcr , mais ils n’y trouvèrent que 
oc petits 01 (eaux , lur lefqucls ils ne s’amulc- 
rent pas de tirer. Dés que nous fûmes rembar. 
quez , le vent ayant ceflé tout à coup, il f a l. 
ut avoir recours aux avirons ; mais comme la. 
plupartde mes gens avoient fort peu dormi du- 
tant la nuit, ils ne nageoient que très-foi ble- 

* j C(]U ,' m ’° bl 'Ê eadcmari ctcrà unegrof- 
fe Me deux lieuës pfus haut, étant averti par 
les nx Efclaves Effanapét , que nous y trou¬ 
verions quantité de Lièvres , ce qui futcffc&i. 
vement vrai. Ces animaux n’étoient pas d’un 
dauvais inftinét de chercher-la leur azile, car 
Ttmt /. H 










i ri Voyages 

ces boî$ étaient fi cpais que nous fumes cotW 
traints de mettre le feu en pluficurs endroits 
pour les obliger d’en fortir. 

Cette chaffe finie mes Soldats (e donnèrent 
au coeur joyc de ce Gibier * ce qui leur procu¬ 
ra un (ommeil fi profond , que j’eus toutes les 
peines du monde à les réveiller, lur une fau(* 
ic allai me qu’une T roupe de Loups nous don¬ 
na , par le bruit quils faifoient en terre ferme 
dans lcstbrouflailles. Le lendemain vingt-qua- 
tre nous nous embarquâmes a dix heures> & 
rous ne pûmes faire que douze lieues en deux 
jours, parce que nos Sauvages voulurent mar¬ 
cher le long de. la Riviereavcc leurs fufilspour 
tuer des Oycs & des Canards, en quoi ils eu¬ 
rent un grand fuccés. Nouscabanâmes à 1 em- 
bouchcure d’une petite Rivicre à main droite, 
où les Effanapés me firent entendre qu’il n'y 
avoitdclà jufqu’au premier Village que feizeou 
dix-huit lieues , ce qui fit que par le couieil 
de nos Sauvages j’en fis partir deux pour y aller 
annoncer notre arrivée. Le vingt-fix nous con¬ 
tinuâmes à ramer de toute nôtre force pour ta* 
çher d'y arriver le même jour j mais la quantité 
le bois flottans que nous rencontrâmes en quel¬ 
ques endroits nous en empêcha :_de forte que 
nous fûmes obligez de coucher dans nos Canots. 
Le vingt-fepr à dix ou onze heures nous arrU 
yâmes auprès du V illage, où nous nous arreiâ- 
mes , apres avoir abordé le grand Calumet d* 
Paix à la proue de nos Canots. 

Pés que noue parûmes 5 trois ou quatre cens 
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Efa'trapès accouifirent nous recevoir, Sc après 
avoir danfé vis-à-vis-de l’endroit où nous c- 
tiony, ils nous appelleront 3c nous invitèrent à 
gagner terre. A notre abord ilyfe mirent en de¬ 
voir de fc jefter iur nos Canots , mais je leur 
lis dire par les quatre Effanapés qui étoient si- 
vcc moi , qu ils fe rctirnftcnt y ce qu'ils firent 
aufli rot. tnfuitcijc mis pied a terre avec nos 
Sauvages Ouraçamn &c Outaouas , fuivi de 
vingt Soldats, ayant donné ordre à nies Scr- 
gens de débarquer & d établir des fentinellcs. 
Etant fur le rivage cette multitude de gens fe 
profterna rrois .ou quatre fois devant nous les 
mains)fur le front, 3c nous fûmes à l’inftant 
portez & enlever au Village en cérémonie , 
c’eft-à-dire avec des cris de joye qui metour- 
difloient. Quand nous fûmes à la porte ceux 
quitus portoient s’arrêtèrent, jufqu’à ce que 
le Chct, qui éroit un homme de cinquante ans, 
tut foin avec cinq èu fix cens hommes, armer 
dates & de flèches. A l’inftant nos Ouiàjra- 
ms me dirent que ces gens-là ctoient des in- 
lolcns de venir recevoir des étrangers avec des 
armes , ce qui les obligea de leur crier de loin 
«n langage des Eokoras , qu’ils jettaftènt leurs 
arcs & leurs flèches , mais les deux Effanapét 
que javo.s renvoyé le jour précèdent s’étant 
approche de moi , me firenr entendre que c’é- 
toit leur coutume de porter leurs armes, & q uc 
je n avo s rien à craindre. Cependant les Ou- 
tagarnis obftiM.xm obligeoient déjà à regagner 
mes Canots, quand tout à coup le Chef & fa 

H a 
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troupe jetteront l’arc 5 c la flèche à 1 écart. Je 
revint donc fur mes pas , ôc nous entrâmes tous 
au Village avec nos fufils , que ces Sauvages 
rc pouvoient le laffer d’admirer } car ils ne 
connoifloient que par oüi dire ces inftrumens 
meurtriers. Le Chef nous conduifit dans une 
grande Cabane , où il ne paroi (Toit pas que per- 
fonne eût jamais demeuré. Lors que mes vingt 
hommes 5c moi fûmes dans cette Cabane, on 
refufa d’y laifler entrer les Ont*garni s ; par la 
raifon, leur difoit-on, qu’ils ne mcritoicnt pas 
d’entrer dans la Cabane de Paix, puifqu’ilsa- 
voient voulufufeiter la guerre, 6c former une 
querelle entre nous 5 c les Ejfanapcs. Cepen¬ 
dant j ordonnai à mes Soldats d’ouvrir la por¬ 
te , en criant aux Ont agamis de ne maltraiter 
eerfonne } mais au lieu d’entrer ils me prefïe- 
rent de regagner au plus vîte nos Canots, ce 
que j'exécutai fur le champ , emmenant avec 
nous les quatre efclaves Ejfanapcs , pour les 
conduire jufqu’au premier Villageque nous de¬ 
vions trouver. Nous ne fûmes pas plutôt em¬ 
barquez que leurs deux camarades qui croient 
avec cinquante hommes dans une Pirogue vin¬ 
rent m’annoncer que le Chef nous barroit fa 
Rivière, à quoi les Ontagamis répondirent qu u 
falloir donc qu’il y tranf portâtmne: montagne* 
le fans nous amufer davantage à dilputer, nous 
voguâmes julqu’à l’autre Village , quoi quil 
fut déjà tard , la difiance pouvant être de trois 
lieues tout au plus. Il faut remarquer que du- 
taut le voyage j’aYois pris foin de m’inforrow 
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exa&ement de mes fix efclaves , cc que c'étoic 
que leur Païs, Sc fur tout du Village princi¬ 
pal : ils m’avoient affuré que cette capitale 
champêtre étoit fituée fur le bord d’un efpcce 
de Lac : Ainfi fans m'arrêter à tous les Villa¬ 
ges où jen’auroisfait que parlementer , & per¬ 
dre mon temps & mon tabac , je réfolus d’al¬ 
ler au Village principal , pour me plaindre au 
grand Chef. En effet, nous y arrivâmes le troi- 
fiéme Novembre y & 1 on nous y fit la plus 
honnête réception du monde. Nos Outagamis 
fe plaignirent de l’affront qu’ils avoient efTuyé » 
mais le grand Chef déjà informe de l’affaire > 
leur répondit qu’ils dévoient avoir enlevé l'au- 
rre Chef, & l'avoir emmené avec nous. Au 
refte, pendant Pcfpacede cinquante lieues que 
nous naviguâmes cru premier Village à celui- 
ci , nous fûmes fuivis d’une procefïïon degens 
qui nous parfirent beaucoup plus fociables que 
ce Chef , qui nous fit l’avanie dont j’ai parlé. 
Nos gens ayant dreflé les Cabanes à une por¬ 
tée du Canon du Village , nous nous rendî¬ 
mes conjointement avec les Oi<tagam ; s & les 
Outaouas auprès du Cacique de cete Nation : 
où,dix Soldats amenèrent les quatre efclaves 
EffanaD's. J etois a&ucllcment avec cette ef¬ 
pcce de Roi, lors que ceux-ci paflerent une 
demie heure à fc profterner plufieurs fois de¬ 
vant lui. Je lui fis prefent de tabac, de cou¬ 
teaux, d’aiguilles , de cifeaux , de deux bat- 
tefeux avec des pierres à fufil , d'hameçons, & 
d’un beau fabre : Il fut plus content de ces 
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bagatelles qu'il n’avoit jamais vu > que je ne fe- 
rois d'une grofle fortune % il nous marqua fa 
reconnoifîance par une matière qui n etoir pas 
beaucoup plus précicufc , mais qui etoit plus 
folidc , c'ctoit des poix , des fèves, des Cerfs , 
des Chevrcüils, des Oyes & des Canards,qu il 
fit apporter dans mon Camp en profufion , ce 
qui nous fit un fort grand plaifir. Il me dit 
que puifque j'avois le deilein d aller chez les 
Gnacfîtarcs y il me donneroit deux ou trois cens 
hommes pour m efeorter \ que ces Peuples c- 
toient d’honnetes gens \ qu’ils cto ent liez d'un 
interet commun pour fc défendredes MoTLeew 
lek^y qu’il avoüoit erre une Nation fort inquiè¬ 
te te fort belliqueufe : Il ajouta meme qu ils 
marchoicnt en grand nombre j que la moindre 
de leurs troupes étoit de vingt mille hommes f 
te qu'enfin pour fc garantir des infultes de ces 
dangereux ennemis y les Gnacfita^es te fa Na¬ 
tion avoient fait une Alliance depuis vingt'fix 
ans : que par cette raifon-la ces Alliez habi- 
toient dans des Ifles le fcul endroit ou ils peu* 
vent trouver leur (ûrctc. J’acceptai fon efeor- 
te avec plaifir , te lui en marquai beaucoup de 
rcconnoi(Tance ; Je lai demandai quatre Piro¬ 
gues qu'il m’accorda de fort bonne grâce, m a- 
yant même donné à choiftr fur cinquante au¬ 
tres. Quand je me vis fur de la chofc, je ne 
perdis pas de temps , je fis dolcr les Pirogues 
par mes Charpentiers , qui les rendirent de la 
moitié plus minces te plus légères. Ces inro- 
#cn* ne pouYoicnt concevoir le travail de la hi- 
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clic. Ils s’écrioient à chaque coup comme i 
quelque nouveau prodige, &c nous ne pouvions 
pas même les faire revenir de leur admiration 
en tirant des coups de piftolet en l’air, quoique 
ils fuflent également neufs en l’un & en l’autre. 
Mes Pirogues étant prêtes, j’abandonnai mes 
Canots à ce Chef -, je le priai de vouloir bien 
me promettre que perfonne n’y toucher oit, fur- 
quoi il me tint parole fort exa&emenr. Je dois 
vous dire ici que plus je montois la Rivière , 
plus les Sauvages me paroiflbient raifonnables. 
Mais ne quittons point ce dernier Village fane 
vous dire ce que c’eft. Il eft plus grand que 
tous les autres j le grand Chef y fait fa réfiden- 
ce : Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac , 
dans un quartier féparé, mais environnée de 
cinquante autres , où logent tous fes parens. 
Quand il marche on feme des fciiilles d’arbres 
dans le chemin. Il eft ordinairement porté par 
fix efclaves : Son habit Royal n’cft pas plus 
magnifique que celui du Chef des Eokoros : 
On le voit tout nud , excepté les parties infé¬ 
rieures , qui (ont couvertes devant & derrière 
d’une grande écharpe de toile d’écorce d’ar¬ 
bre. Ce Vîllage meriteroit bien le nom de Vil¬ 
le par (a grandeur. Les maifons font conftruU 
tes à peu prés comme des Fours, mais gran¬ 
des & hautes , la p’upart des rofeaux cimentez 
avec de la terre grade. La veille de mon dé¬ 
part , me promenant dans le Village , je vis 
courir à toute jambe trente ou quarante fem¬ 
mes. Le fpe&aclc me furprit. J’engageai mes 








, 5 8 Vt y Ages 

Out agamis de s’informer de la chofc, ils le de¬ 
mandèrent à mes quatre efclavcs, qui me fer- 
voient entièrement d interprètes dans cette terre 
inconnue. Ceux ci furent s'informer , & rap¬ 
portèrent que c’étoit de nouvelles mariées qui 
aboient recevoir Taine d’un vieillard qui fe mou- 
roit. Je conclus de là, qu’i|s croient Pitagori- 
ciens , ce qui m’obligea de leur faire demander 
pourquoi ils mangeoient des Animaux & des 
Oifeaux où leurs âmes pouvoient cric transfu- 
fes. Ils répondu eut que la métampficofe ne paf- 
foit point chaque efpcce, que i’ame de T hom¬ 
me n’entroit point dans le corps d’un Oifeau, 
eu de quelqu autre bête que ce fur, & ainfi 
de tous les Animaux. Au refte, ces Sauvages, 
tant hommes que femmes , ne font ni mieux 
faits, ni plus agiles que les Eoko'os. Je partis 
de ce Village le quatre de Décembre , ayant 
dix Soldats avec moi dans ma Piioguc , lans 
compter nos dix Oumamis , les quatre Outaonas 
& les quatre clclavcs Eflanavts , dont je vous 
ai déjà parlé plus d’une fois. Ici finit le crédit 
5 c Tautorité au Calumet ds Paix . Les Gnaeft - 
tares ne connoilîoient point ce fymbole de con¬ 
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fepfc 
lieues avec allez de peine , à caufcdc la quan¬ 
tité de joncs dont ce Lac cft rempli \ les deux 
jours fuivans nous fîmes vingt lieues. Le qua¬ 
trième un vent d’Oüeft-Nord-Oiicft nous fur¬ 
ent avec tant de violence que nous fûmes o- 
oligez de gagner terre : Nous reliâmes deux jours 
fur un fond fablonncux, 5 c dont la fier dite 
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nous caufa d’autant plus de peine , qu’il n V 
eut pas moyen de trouver un morceau de bois 
poui aue cuire les viandes ou pour fe chauf. 
ei , ce qui penfa nous faire périr de faim & 
. C rOK ’ Car r °ut le Païsd’alentournctoitque 
des prames à perte de vue, & des marais de va- 
» c rofeaux. Nous étant rembarquez, nous 
,Ut f' * unc pcrire Ifle > où p °n cam- 

nk „T'"ÎT fo " de r j S rea ^ ! c, rtroit un 
• <]U' ne laifla pourtant pa! de nous erre 

1’ Car nous y pêchâmes quantité de pet i- 
n» ,te * » (]ue nou * trouvâmes unc fort bon- 

vi ^ ne * Enfin ap ' és fix autrcs i ours ^N a - 
c4 J nous arrivâmes à la pointe d’une Ifle i 

une fl i q ''f ,C VO,1S dc/nnC (ur ma Carte P*f 

vicme du meme mois de Décembre : iufques-là 

ZZVT'-T'iï CnC ° TC , éprouvé rou ^ la ri- 
& drefTé r °' ,^ cs c l l ' c ) cus mis pied à terre 
ves F (T mc * Cabane *> je dérachai mes Efcla- 

ViHar^ 0Ur * ' Cf 3U P rcm ‘ er dcs trois 
vanr n q fetr <>«yoicnt fur nôtre route, n’a- 
yant p a s voulu m arrêter à ceux que Pavois 

ii m’ir II? Ille ‘ôroral rendant 

le pafla , de peut de vous ennuyer. Il me fuf- 
** dcvou *<i‘rc que fur le raportdemes ef- 
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clives , je m'embarquai fur le cbamp four 
m’aller pofter dans une petite lfle , qui tenolt 
le milieu entre la grande & la Terre forme , 
fans permettre que les Effets Client du 
campement. Cependant les Gmcfitares envo¬ 
yèrent de bons Coureurs jufqu’a quatre vingt 
lieues chez les peuples demeurant au Sud.Gam¬ 
me ces pcup'cs étoient cenfcz connoitrc bien 
les tfpLnols du Nouveau Mexique , on les 
pria de nous venir examiner. La longueur du 
chemin ne les rebuta point,, ils entreprirent ce 
voyage aufii gayement que s’il fe fut agi de quel¬ 
que ak.re Nationnalc,& a prés avoir confuicrc 

nos habits, nos épées, nosfufils .notre air,no¬ 
tre teint, fc nous avoir entendus parler, ils tu¬ 
rent contraints d’avcücr que nous n’ctions pas 
de véritables E teignais. Cela joint à quantité 
de raifons que.jc leur donnai du lu jet de mon 
voyage, de la guerre que nous faifions aux Es¬ 
pagnols mêmes , tk du païs que nous habi¬ 
tions du Coté de l’Orient, les difluaderenen¬ 
tièrement de leur opinion ma fondée. Alors.h 
me prièrent d aller camper dans lcur * lk 
m'apporterent d’une efpcce de grains du 1 aïs 
qui relTcmblent fort à nos lentilles dont 
jccueillent une copieufe moillon. Je les en re¬ 
merciai , dilant que je ne voulois pas être otilf 
oé à me méfier d’eux, ni leur donner occalion 
2 e fe méfier de moi. Cependant je m embar¬ 
quai pour faire ce petit trajet avec mes Sauva¬ 
is & fix Soldats bien armez , & failant cou¬ 
per les glaces eu ccrtaiuscndroits^car il y avait 
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dix ou douze jours qu'il gcloit d'une grande 
rorcc , je débarquai à deux lieues cTuri de ces 
Villages où j'allai enfuîte par terre II efl inu¬ 
tile de vous marquer les ceremonies qui s'obfer 
verent dans cette occafion-là •, ce (croit toujours" 
a meme chanfon. Il me fuffira de vous dire 
que mes prefens produisirent un effet mcrveil- 
leux dans 1 cîprit de ces gens , que je nomme- 
tai canailles , quoi qu’ils fuflent des plus polis 
que j’euflè encore vû en ce Païs-là. Leur Chef 
eft celui de tous qui ale plus la figure de Roi. 
Il domine abfolumcnt fur tous les"Villages qui 
ont décris dans ma Carte , ce font eux-me- 
mes qui me l’ont donnée. Il y avoir dans cet¬ 
te Ille, auffi bien que dans les autres, degrands 
I arcs remplis de Bœufs fauvages pouri’ufao'c 
de cette Nation. Je demeurai deux heures avec 
ce grand Chef ou Cacique > parlant prcfque 
toujours des Efpagnols du Nouveau Mexique. 
qu ils m’a dura n’êtrc pas plus éloignez de leur 
1 aïs que de quatre- vingt tazons , qui fontcha- 
cun trois lieues. Ma curiofité ne cedoit pas i 
Ja üenne j j’avoisdu moins autant d’envie qu’il 
m informât des Efpagnols , qu’il fouhaitoit en 
ctre inftruit de moi, & nous nous aprîmes 
réciproquement bien des chofes là-ddTus II 
me pria d’accepter une grande Maifon qu’il a- 
yoitla't préparer pour moi, & fa première 
civilité fut de faire venir quantité de filles, 
entre lefquclles il nous prefloit moi 8 c les 
miens de choifir. La tentation auroit éré pl u « 
lortc dans un autre tems, le mers ne valoir 
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rien pour des Voyageurs affaiblis de travail & 
d’abftinence , fine Ctrere & Baccho fr'get Ve¬ 
nus. Sur cette honnêteté nos Sauvages lui re- 
prefenterent, à ma follicitation , que les Soldats 
de mon détachement m'attendoient a une ccr- 
taineheure, & que pour peu que je tardafleils 
feroient en peine de moi. Nous nous (eparames 
aflez contens l'un de l’autre : Cette avanture 
m’arriva le feptiéme Janvier. 

Deux jours apres le Cacique vint me voir 9 
emmenant avec lui quatre cens des fiens, & 
quatre Sauvages Àfozcer/jlcl^, que je pris pour 
des Espagnols : Ccrtc meprife venoit de la gran¬ 
de différence qu’il y a entre ces deux Nations 
Ameviquaincs. Ces quatre Mozecmlek^ct oient 
vêtus > ils portoient la barbe touffue & les che¬ 
veux jufqu’au de flou s de l’oreille : ils avoient 
le teint bazané > enfin par leur abord civil & 
fournis , par leur air pofé Sc leurs manières en¬ 
gageantes , je ne pouvois m’imaginer que ce fuf- 
ientdes Sauvages : Je me trompoisneanmoins, 
ils en avoient le nom & la choie. Voici ccque 
j’apprisdu Païs deces Pfajavcs, fuivantladef- 
cription Géographique qnc les fix Gnacfitans 
firent en foi me de Carte fur une peau de Car: 

Je vous en envoyé la Copie. Leurs Villages 
font fituez fur le bord d’une Ri vicie , qui ti¬ 
re fa fource d’une chaîne de Montagnes ou la 
J Rivière Longue fe forme aufli par quantité de 
grands ruifleaux qui font là un confluant. 

^ Quand les G nacfitare s vont à la chaflc des 
Il Bçeufs (auvages, ilsfc fervent ordinairement I 
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de Pirogue pour voiture, & pourfuivent leur c * 
route jufqu’à la Croix que vous voyez mar- c< 
quéedansla Carte , laquelle Croix t fe trou- if 
vc à fourche de deux petites Rivicres. Cette <€ 
charte de Bœufs fauvages dont les Vallées font t€ 
foutes remplies pendant l'Etc , crt qucIquefo ; s cc 
l’occafion d'une cruel le guerre : Vous fçaurez c< 
que l’autre Croix t que vous voyez dans la cc 
Carte , fert auflî de borne aux Mozeemkk^ ; ,# 
fi-bien que pour peu que ces deux Nations <c 
avancent mutuejlement fur le terrain , c’cft *• 
un fujet de carnage. Ces Montagnes ont fîx cc 
lieues de largeur. Elles font fi hautes , quil «« 
faut faire de grands détours pour les rraver- tc 
fer , & elles ne (ont habitées que d’Ours & 
d’autres b'ctes fauvages. c « 

La Nation des A'fozcemI\ cft grande & c « 
puiflantc*, cependant ces quatre Sauvages que** 
j’avo s pris pour Efpagnols, m’a prirent quel- *« 
ques particularitez de leur Païs, Scmedi- *« 
rent qu’à cent cinquante lieues la principale** 
Ri viere (e décharge dans un grand Lac d’eau *« 
talée de trois cens lieues de circuit, dont*» 
1 embouchure n’en a tout au plus que deux ; *c 
qu’au bas de la Rivière éroient fituées fix « 
belles Vîllcs > l'enceinte en crt: de pierre en «< 
duitc de terre grade -, les Maifons (ont dé- ** 
couvcrres, (ans toit & en maticre de plat'*» 
te foi me j je vous en donne le plan dans la ** 
Carte : Ils ajoutèrent qu’il y en avoir cnco-** 
rc plus de cent, tant petites que grandes, *c 
-autour de cette efpcce dç Mer, fur laquelle <« 
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” Uî nav iguoient avec des Bâteaux tels que 
„ vou 1 ; l cs voyez ici dépeints ; que cessens-li 

*’ £ , r dc$ étüffjs » dcs lllches dc cuivre , 

#) pliïXicrurs autres ouvrages, dont mes 0«- 

9 y tagami s y aufli bien que les autres Interpré- 
»* tes, fort ignorans en cela , ne purent jamais 
„ me donner aucune connoiiTancc : Qje leur 
„ Gouvernement étoit dcfporique , tout fe réü- 
„mflantaun Grand Chef fous qui tous les 
*> autres tremblent : Q., c ces Peuples s’appel- 
» loicnt Tabuglan'g, qu’ils étoient aufli nom- 
*>brcux que les feüilles des arbres, ( car c’eft 
99 amfi qu ils s expriment dans leur hipprbolc 
, 3 a ^vage ) Hsdiloientdeplus , que leurs gens, 

ir*ii VC i * CS J ^°^ eem ^9 amenoient dans 
>> es Villes des Tahuçlax^ , des troupeaux de 
#> petits Veaux pris dans les Montagnes donc 
9% je vous ai parlé , & donc ces derniers fe fer- 
j>venc a plus cl un ulagc : Ils en mangent la 
» viande , ils les dreflent au labourage , & la 
9, peau fert aux vetemens , aux bottes, &c. 

Ils m aprirent auill qu’ils a voient eu le mal- 
9, heur d être pris par les Gnacfitarcs pendant 
99 une guerre qui duroic depuis dix ans , mais 
„ qu'ils elperoicnc que la Paix fe feroit, &C 
» qu aiors tous les prifonniers feroient échan- 
3, gez félon la coutume. Ils fe vantoient d ê- 
3, tre fort raifonnables, en comparaifon des 

Gnacfi'ttres , qu ils difenc n’avoir que la fi* 
>,gure d hommes, Sc qu’ils regardent comme 
3, des bêtes. Je crois qu’en "cela ils ne fe 
trompoientpas touc-a-faic, car en cff.t, jer* 
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marquai tant d'honnêteté & tant de politefTc 
dans ces quatre Mokeemlck* 4 ae K cro y°* s 
commencer avec des Européens, quoi que ce* 
pendant il faut demeurer d’accord que les Grtac* 
jitares font d'ailleurs la Nation la plus traita* 
ble que j aye vue parmi les Sauvages. L un 
de ces quarre Aio'zeemleh ^avoir une Médaille 
pendue au cou d’un efpece de cuivre tirant fut 
le rouge , de la figure que vous voyez fur ma 
Carte ; Je la fis fondre par l'Arqucbuzier de 
Mr. de Tonti aux Ihnois , qui avoir quelque 
connoilTance des métaux , mais la matière de¬ 
vint plus pefante & la couleur plus foncée 
qu’auparavant , & même un peu maniable. Je 
les priai de m’inftruire à fond de ccs fortes do 
Médailles : Ils me dirent que les Tahnglai kj* 
qui en font les Artilans , en font beaucoup i€ 
de cas. Au refte , je n'ai rien pu apprendre €t 
des Païs, du Commerce & des moeurs de ccs tc 
Peuples éloignez. Tout ce qu ils me dirent, Ce 
c\ft que leur Rivieredcccndoit toujours vers c< 
le Couchant , & que le Lac d’eau faléc dan$ c< 
lequel elle fe décharge, & que je vous ai <f 
die avoir trois cens lieues de circuit , en a 
trente dclargcur, fon embouchure étant bien <c 
loin vers le Midi ou le Sud. J’aurois eu beau <c 
coup de curiofiré d’aprendre à fond les mœurs <ç 
&c les manières des Tabugla :\. mais ne pou- li 
vant me fatisfaire par mes propres yeux, ic 
je fus obligé de m’en rapporter au te moi- c< 
gnage des Mokcem!ck * qui m'ailurcrcnt a- i€ 
vcc toute U bonne foi fauvage , que ccs “ 
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»> Peuples portoient la barbe longue de deux 
>j doigts ; que leurs robes venoienc jufqu’aux 
„ genoux , qu’ils ctoient coëffcz d’un bonnet 
» pointu^, qu'ils avoient foûjoursà la main un 
»» ' on g bâton , à peu prés ferré comme les nô¬ 
tres, Sc qu’ils ctoient chauffez d’une bottine 
,,qui leur monte jufqu’au gcnoüil ; que leurs 
» femmes ne fe montroient point, apparent* 
„ ment fur le même principe qu’en Italie ou en 
» Efjaagne , & quenfin ces Peuples , quoique 
» toujours en guerre avec de puiffantes Na- 
,, tions, fituées aux environs & au-delà du Lac, 
„n’inquiétent point les Nations errantes qui 
,, fc trouvent fur leur chemin, par la rai (on 
,,qu elles font plus foiblcs qu’eux : Belle leçon 
pour les Princes qui fçavcnt fi bien mettre en 
ufage le droit du plus fort. 

Je n’ai pu tirer d’autres lumières touchant 
lesTalwg'aifkj Ma curiofité me portoit adez à 
m informer à fond de tout ce qui concerne ce 
Païs-là , mais malheureniement je manquois 
d un bon Interprète , & ayant affaire à plu— 
ficurs hommes qui ne s’entendoient pas eux. 
memes, c’ctoit un galimatias où je ne com* 
prenons rien , ce qui m’obligea de m’en rap¬ 
porter a ce qui en eft. Je me contentai donc 
de faire à ces quatre malheureux Efclaves 
quelques liberalitcz à la magnificence de ce 
Païs-la; j eufle bien fouhaité de les amener 
en Canada ; je tâchai même de les engager 
ce Voyage par des certaines offres qui dé¬ 
voient leur paroîcrc des Montagnes d’er } mai* 
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l'amour de la Patrie l’cmporra, & il me fut itr* 
poflîble de perfuadcr ces malheureux , tant il 
eft vrai que la Nature réduite à fes jultcs bor¬ 
nes fe Coude peu de la fortune. Cependant le 
dégel étant furvenu , le le vent s étant remis 
au Sttd-Oücft, je fis dire au grand Cacique 
des G>1acfit,ares que je voulois m’en retourner; 
Je réitérai mes preféns , en rccompenfe def, 
quels ils me donnèrent autant de viandes de 
Bœufs que mes Pirogues en pouvoient conte¬ 
nir , après quoi je m’embarquai. De la petite 
Ifle d’où je parfois, je traverfai d'abord en ter¬ 
re ferme pour y faire planter un long le gros 
poteau, fur lequel les armes de France paroif- 
foient fur une plaque de plomb. Je partis de 
là le vingt-fix Janvier , le j'arrivai heureufe- 
ment avec toute ma troupe le cinq Février aa 
Païs des Ejfanapés . Je defeendis la Rivlere 
Longue , avec beaucoup plus de plaifir que je 
ne Pavois montée : je me divertifiois à voir une 
quantité de Chaflcurs tirer heureufement fur de* 
Oi féaux de Rivière qui fe trouvcnt-là en abon¬ 
dance. Vous fçaurez que cette Rivière eft d’un 
cours allez calme , excepté depuis le quator¬ 
zième Villagc jufqu’au quinziéme, où fon cou¬ 
rant peut-être appellé rapide; ce qui fait tout 
au plus 1 clpace de trois lieues. Elle efl fi droi. 
te qu’elle ne ferpente prefque pas depuis fon 
embouchure jufqu au Lac ; j’avoue qu’elle eft 
trifte. La plupart de les Rivages font afFreur ; 
Ion eau même eft dégoûtante ; mais elle dédom¬ 
mage de tout cela par fou utilité , car elle eft 
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fort navigable , & elle porteront même jufqui 
des barques de cinquante tonneaux, ce qui fi¬ 
nit à l’endroit marqué (ut* la Carte par une fleur 
de Lis , lieu où je plantai un poteau , que mes 
Soldats nommèrent la borne de Lahontan . J'ar¬ 
rivai le deux de Mars au Fleuve de Mljfifipi > 
que je trouvai beaucoup plus rapide & plus 
profond que la première fois , à caufc despluves 
& du débordement des Rivières. Pour nous 
épargner de la rame nous nous abandonnâmes 
au courant. Le dixiéme nousarrivâmesàl’Iflc 
aux Rencontres. Cette Iflc eft ficuée vis-à-vis. 
On lui a donné le nom de Rencontres , depuis 
qu'un parti de quatre cens Iroy.iois y fut dé¬ 
fait par trois cens Naioiieflis. Voici en peu de 
mots comment la chofe arriva. Ces Iroquois 
ayant deflein de furprendre certains peuples fi- 
tuez aux environs des O tentas , & que je vous 
ferai bien-tôt connoître, arrivèrent chez les ///. 
vois , qui leur fournirent des vivres, & chez 
lcfquels ils conftruifircnt leurs Canots. S’étant 
embarquez fur le Fleuve de Mijfijipi, ils fu* 
rent découverts par une autre petite Flote qui 
dccendoit le même Fleuve de l’autre côté. Les 
Irocjuolst raverferentaufli-tôt à cette Iflc, nom¬ 
mée depuis aux Rencontres. Les Nadouejfis 
foubçonnant leur deflein, fans fçavoir quel croit 
ce peuple, ( car ils ne connoiflentles Irocjims 
que de réputation ) fc hâtèrent de les joindre. 
Les deux partis (c portèrent chacun fur une 
pointe de l’Ifle, ce font les deux endroits dé¬ 
signez fur ma Carte par deux croix. Ils ne fu- 
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rent pas plutôt en vue que les Iroqnois s'écriè¬ 
rent qui êtes-vous ? Nadouejfis t répondirent les 
autres. Ceux-ci ayant fait à leur tour la même 
demande , les Iroquois répondirent avec une 
pareille franchife. Et ou allez-vous , continuè¬ 
rent les Iroqnois ? A la chaffe aux Bœufs , ré¬ 
pliquèrent les Nalouejfis ; mais vous Iroquois 0 
quel ejl votre but ? Nous allons, repartirent ils, 
à la chalîe aux hommes : Et bien dirent les 
Naiouejfis , nous fomrnes des hommes 3 n allez, 
pas plus loin • Sur ce défi les deux Partis debar- 
querent chacun à un côté de l’Ifle* eniuite le 
Chef des Nadouejfis ayant brife tous fes Ca- 
nots à coups de hache , il dit à fes Guerriers 
qu'il falloir vaincre ou mourir, & en même 
tems donna tête baiflee contre les Iroqnois # 
Ceux-ci les reçurent d’abord avec une nuée do 
flèches ; mais les autres ayant crfuyé cette pre¬ 
mière décharge qui ne laifla pas de leur tuer 
quatre-vingt hommes , fondirent la mafluè à la 
m*in fur leurs ennemis , qui n*ayant pas lo 
tems de recharger, furent défaits à plattc cou¬ 
ture. Ce Combat qui dura deux heures , fut 
fi chaud que deux cens Soixante Iroquoisy per¬ 
dirent la vie, & tout le reftedu parti fut pris, 
pas un feul n’échapa. Quelques Iroquois zyznx. 
tenté de fe lauvcr fur la fin du combat , le 
Chef victorieux les fit pourfuivre par dix ou 
douze des fiens dans un des Canots qui lui ref- 
toit pour butin, fi bien qu’on atteignit le* 
Fuyards qui furent tous noyez. Après cette vi¬ 
ctoire , ils coupèrent le nez & les oreilles au* 
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deux Prifonniers les plus agiles, & les ayant 
munis de fufîls , de poudre 8 c de plomb, ils 
leur laifferent la liberté de retourner dans leur 
Païs, pour dire à leurs Compatriotes qu’ils ne 
fc ferviflent plus de femmes pour faire la chaf- 
fc aux hommes. 

Le douzième nous arrivâmes au Village des 
O tentas où nous remplîmes nos Canots , avec 
une copieufe provifion de bled d’Inde, donc 
ces Peuples font une abondante récolte, lis nous 
dirent que leur Rivière étoit alTez rapide, quel¬ 
le tiroit fa fource des Montagnes voifincs, &que 
vers le haut elle étoit habitée en plufieurs Vil¬ 
lages par les Panimaha , les Paneaffa 8 c P a* 
tonkj y mais comme le temps me preflbit,& que 
je ne voyois point d’apparence d’apprendre ce 
que je voulois fçavoir, touchant les Espagnols, 
j’en partis le lendemain treiziéme, 8 c au bouc 
de quatre jours je gagnai à la faveur du cou¬ 
rant 8 c de la rame , la Rivière des Miffonris* 
Enfuite refoulant fon courant > qui eft pour le 
moins aufli rapide que celui du Mijfifipi l’éroic 
alors, j’arrivai le dix-huitième au premier Vil¬ 
lage des Mijfouris . Je ne m'y arrêtai que pour 
faire quelques prefens qui me valurent une cen¬ 
taine de Coqs d Indes, ces Peuples ayant leurs 
Cabanes très-bien fournies de ces munitions de 
broche. Etant remontez en Canor,nous voguâ¬ 
mes de force , 8 c le foir fuivant nous mîmes 
pied à terre prés du fécond Village. Aufli-tôt je 
détachai un Sergentavec dix Soldats pour y ac¬ 
compagner nos Ontagamis , pendant que mes 
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gens cabanoient & débarquoiem leurs Canors. 
Par malheur, les uns ni les autres ne purent fe 
faire entendre aces Sauvages, & ceux-ci étoienç 
fur le point de faire main baffe iur nos gens * 
lors qu’un bon Vieillard fe mit à crier que ces 
etrangersn’étoientpas fculs, ôc qu’on avoit dé¬ 
couvert nos Cabanes & nos Canots. De forte* 
que nos Outagarnis Sc mes Soldats s’en revin¬ 
rent fort allai me 2 * Sc refolus de faire bonne 
garde pendant la nuit.Sur les deux heures apres 
minuit deux hommes s’aprochçrcnt du Caba- 
nage , criant en langue Ilinoife qu'ils vouloicnc 
nous parler , à quoi les O Ht agamis fort contens 
d’apprendre quil y avoit des gens avec lefqucls 
ils pourroient fe faire entendre* répondirent en 
JUnois , que dés que le Soleil paroîtroit ils fe* 
roient les biens venus , ce qui arriva ; mais ces 
Onragamis indignez de l’outrage qu'ils a voient 
reçû.me pcrfecutercnt durant la nuit pour m’o¬ 
bliger de biûlcr ce Village , & paflcr tous ces 
coquins au fil de l’épée ; Je leur répondis , quç 
nous devions Être plus fages queux, & mettre 
nôtre aplication non à nous venger inutilement, 
mais à découvrir leschofesque nous cherchions 
dans nôtre route. Dés le point dM jour, ces deux 
crieurs de nuit s’approchèrent , & après nous 
avoir interrogez plus de deux heures * ils nous 
invitèrent de nous approcher du Village* à quoi 
les Outagarnis répondirent, que le Chef de leur 
Nation ne devroir pas avoir tant tardé à nous 
venir rendre le falut, ce qui les obligea de re- 
ODurncr pour l’cn avertir, Trois heures fe pafiç» 
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rent fans voir paroîtte pcrfonr.c. A la fin , &r 
l'impatience nous prenant déjà , nous appei çu* 
mes ce Chef qui nous aborda presque en trem¬ 
blant. Il croit accompagné de quelques-uns des 
{îens , chargez de viancles boucanées, de facs 
de bled d’In'de, deraifins (ecs , 8c de quelques 
peaux de chevreuils teintes de diverfes couleurs, 
de répondis à Ton prefent parun autre demoin- 
dre conféquence. En fuite * je fis lier une con. 
ver fat ion entre mes Outagamis, 5 c fesdcuxmef- 
fagersnofturncs, pour tacher d apprendre tout 
ce qui concernoitlc Pais } mais ce Chef répon¬ 
dit con-ftamment à ces Outagamis qu’il nen fça- 
voit rien, mais que je Tapprendrois par d autres 
Nations qui habitoient plus avant dans la Ri¬ 
vière. Si j’avois été du fentinrent des OutagA* 
mis y nous euflions fait de vaillans exploits > mais 
il s’agiffoit d’être éclaircis de plufieurs chofcs 
que nous n’aurions pas appris en biulant Ion 
Village : Enfin , le même jour à deux heures 
après midi, nous nous rembarquâmes pour re¬ 
monter un peu plus avant, & après avoir vo- 
£ué prés de quatre heures nous trouvâmes la 
Rivière des O Cage s , à l’emboucheiuede laquel¬ 
le nous cabanâmcs : Nous eûmes trois ou qua¬ 
tre fauficsallarmes durant la nuit par des Bcrufs 
(auvages , fur lefquels nous nous vengeâmes 
avantager!fement *, car le lendemain nous en fî¬ 
mes un'bon carnage, quoi qu’une horrible pluye 
qui (urvint nous permit à peine de fortir de nos 
Cabanes. Cette pluye ayant.ceflé vers le fuir, 
te lois <Jüe je faifois tranfporter à notre petit 



















du Baron de Lah onia*. j jf 

Carnp deux ou trois de ces Bœufs, nous vîmes 
paroicre une Armée de Sauvages qui venoit 
droir a nous. Alors mes gens tâchant de fc re¬ 
trancher , 8 c de décharger leurs fufils avec de* 
tirebours pour les recharger de nouveau , qucl- 
quun ayant tire fon coup en 1 air pour avoir 
plutôt fait^ toute cette troupe difparût, s’en¬ 
fuyant deçà & delà , comme les Peuples de h 
Riviere Longue , les uns ni les autres n’ayant 
jamais vu ni manie d armes à feu. Cette ren¬ 
contre m obligea de me rembarquer !e foir me¬ 
me pour retourner fur mes pas, 8 c pour fatis- 
faire les Outagamis. Nous abordâmes prés du 
Village vers la minuit, & nous tenant dans un 
profond fîlencc , nous attendîmes jour ; cn- 
iuirc nous voguâmes jufqu’au pied de leur Fort, 
ou étant entiez , nous y fîmes une décharge en 
1 air , ce qui donna tellement Fépouvente aux 
femmes, aux crjfans 8 c aux vieillards, ( caries 
Guerriers étoient ceux là tneme qui avoicne 
voulu nousartaqucrlc jour précèdent ) qu’ils fc 
fauvoientdeçà 8 c delà , criant mifericorde. A- 
lors les O ut a garnis s’écrièrent qu’il falloir que 
tout le monde fortit de ce Village ; donnant le 
tems aux femmes defolées d enlever leurs en- 
fans , & lors que toute cette canaille en fut for- 
tic , nous y mîmes le feu de tous cotez. Enfuite. 
nous continuâmes à décendre cette Rivière fi? 
pide. Levingr-cinq à bonne heure 5 nous entra 
mes dans le Fleuve de ALififip : , 8 c le lende¬ 
main a trois heures après m di nous apperçû, 
mes trois ou quatre cens Sauvages <qqi étoient 
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à la chatTe des Bœufs, dont toures les prairies 
croient couvertes du côté de l’Oücft. Dés que 
ces Chaflcurs nous eurent découverts ils nous 
appelèrent, en nous faifant figne d’approcher. 
Comme nous ne fçavions ni quels gens c’é- 
toient, ni en quel nombre , nous hefuâmes un 
peu y mais à la fin nous allâmes aborder à por¬ 
tée de moufquct au deflus d'eux , en leur criant 
qu’ils ne s’apptochaflcnt pas de nous tous à la 
rois. Alors quatre dés leurs vinrent droit à nous 
d’un vifage riant, en nous difant en langue lit- 
flflj/rqu’iUétoient Âl$jnfas. Cette nouvelle nous 
parûtvraye, car ils avoient quelques couteaux, 
eifeaux pendus au cou, & meme de petites ha¬ 
ches dont les Minois leur font prefent quand ils 
les rencontrent. Enfin ne doutant plus qu’ils ne 
fuflent de cette Nation fi connue de Mr. de la 
Salle , & de plufieurs autres François, nous dé¬ 
barquâmes au même lieu, & après avoir danfé 
êc chanté , ils nous régalèrent de toutes fortes 
de viandes. Le lendemain , ils nous montrèrent 
unCrocodilc qu’ils avoient aflomé depuis deux 
jours , de la maniéré que je vous l’expliquerai 
ailleurs. Enfuite ils firent devant nous une chaf- 
£c d’adrefie à une lieues de là, car c’cft leur cou¬ 
tume, lors qu’ils veulent fe divertir, de pren¬ 
dre les Bœufs des differentes maniérés que vous 
voyez ici dépeintes. Je voulus m’informer des 
Efpdgnois à ces Peuples, mais ils ne m’en don¬ 
nèrent aucuncclairciflement ; ilsme direntfeu- 


lement que les AUffearls &c 1 rs Ofages étoient 
des Peuples nombreux & médians, qui n’a- 
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voient ni courage ni bonne foi , que leurs Ri¬ 
vières étoient fort grandes & leur Pals trop beau 
pour eux. Enfin t après avoir deroeuré deux 
jours avec eux , nous nous (épatâmes pour con¬ 
tinuer nôtre voyage jüfqo a la Rivière Oualrach, 
faifanc toujours bonne garde contre les Croco.- 
diles,dont ils nous dirent des chofcs incroyables. 
Le jour (uivant, nous entrâmes dans l’embou¬ 
chure de cette Rivicre y pour voir en fondant fi 
ce que les Sauvages rapportent de fa profondeur 
croit vrai. En cflèr, nous y trouvâmes trois braf- 
(es & demie d’eau : Il cft vrai qu’au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie, cette Rivière pa- 
roifToit alors plusenflée qu’à l’ordinaire ; quoi- 
qu il en (bit , on dit qu’elle cft naviguablc plus 
de cent lieues, jaurois bien vouluque le temps 
ni eut permis de la remonter jufqu’à fa fourcc 
niais n y ayant point d’apparence, je remontai 
le Fleuve jufqu’à la Rivicre des Ilino : s avec af- 
, dc P e "' c > car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jours , & lescourans tout-à-faic 
violens ; Cependant nous arrivâmes à cette Ri¬ 
vière le neuvièmed’Aviil. Tout cequcjc puis 
vous d.re du Fleuve de Miffi/ip! avant que de 
le quitter , ceft que (a moindre largeur cft d’u¬ 
ne demie lieuë, & fa moindie profondeur d’u¬ 
ne brade & demie d’eau , qu’il n’cft pas trop 
rap.de durant fept ou huit mois de lamée fé¬ 
lon le raport des Sauvages. Pour des battîmes 
ou bancs de fable, je n'v en vis point. Ce Fleu¬ 
ve cft rempîid Ides , lcfquellcs paro (Faut com¬ 
me autant de bocages par une grande cruan- 
Tome I. I 1 
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tité d’arbres , ils font dans le tems de la ver¬ 
dure un afped fort agréable * II cft bordé de 
bois, de prairies 5e de coteaux. Je ne Içai d ail. 
leurs fi ce Fleuve ferpente ; mais autant que j’ai 
pû le remarquer , ion cours cft toit different 
de celui de nos Fleuves de France -, car je vous 
dirai ici en partant que les Rivicresde l’Ame- 

tique courent affezdroit 

Pour revenir à nôtre Fleuve, il cft riche pat 
lui même par la bonté du climat, par lac,uin- 
tité prodigieufe de Boeufs , de Cerfs > de Che¬ 
vreuils , dcCocqs d’Inde qui paiffent fur ces ri¬ 
vages. On y voit aufli d’autres bêtes & oifeaux, 
dont je ne Içaurois vous parler , lans vous en¬ 
voyer un volume. Si je pouvoii vous faire te¬ 
nir la copie de mon Journal, vous y verriez 
jour pour jour des chartes & des pêches de dit. 
têrcntescfpcccs d'Animaux , aufli bien que des 
rencontres de Sauvages j & tout ce détail vous 
rebuteroit par fa longueur. Enfin, je finis 1 ar¬ 
ticle du Fleuve par U quantité d’arbres fruitfcrs 
que nous y vîmes dans un trifteetat ,dépoüil- 
lez de verdure > & fuj: tout les ncilles dotrt la 
beauté des grapes & la grollcur des grains vous 
furprcndroicnt. J’ai mangé de ces raifins dcllc- 
chcz au Soleil, comme je"vous ai dit ; le goût 
m'en a pai u merveilleux. Pour des Cartors ih y 
lont aufli rares que fur la Rivière Longue , où 
je n’ai vu que des Loutres, dont ces Peuples 
font des fourni es pour l’hiver. Je pamsdorc 
de la Rivietc des Hinois le dixiémcd’Avril 
à la faveur d’un vent d Oiicft-Sud Oücft, nous 
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gagnâmes en lix jourslc Fort deCWâw J y 
trouvai Mr. de W de qui je reçus toutes les 
honnetetez polfiblcs. Les lllno , Ihonorcnt infi • 
n.menr & avec raifon. Je relia, trois jours 

F °'V° Ù " 1 JV< * Coure de 

l T 1 /' tla 1 ^ £ l UOICnt avec les lllnois . au Vil- 

laçe deujucL j'arrivai le vingtième Je commcn - 

Çai par engager quatre cens homme à faire mon 

portag c p me irer plus pr , 

cette pénible corvée: Or ce portage étant de 
douze bonnes lieues, je fus obligé de donner 
au plus considérables d’entr’eux un grand 
rouleau de tabac de Brezil , cent livresdfpou- 
dre,deux cens livres de balles, avec quclou-s 

r n ”Vrb r arseireme futfortl,tl,c > A 

anima fi b, en que mon portage fut fait en 

TcTJT 5 ' ? Tk vi "s"<îuafriémej a iva" 

* Ch ^'<> & ce fut-là que mes CW 
rnccjuitrerent pour s'en retourner chez 
auffi contens de moi que du prclenr que ic 
eur fis de quelques filfils & de quelques^,fio. 
£ LC v,n gt- cinquième je me rembarquai 
& naviguant à toute force pour profiter du cal- 

Z'r* '? -rst b«J„ K L, u r K 

des Ottmarn s ; J y Trouva, quatre cens Guer! 
ners au meme endroit où Mr // / v r £ 

autrefois bâtir un Fort r« r fic 

I? * G» es Guerriers bruloienc 

actuellement rrois lroqi>o : < nn’il 4;r • 
bien mérité « 'H"'"™' 1 !"' 1 ' 

P “ <lccn '"S'** [telles. CeÇeftaeie me 6t' 
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horreur > car on faifoit louffrir à ces malheu¬ 
reux des tourmens inconcevables , cela me fit 
réfoudre à me rembarquer au plus vîte , & j’en 
trouvai le prétexte. Ce fur en leur difant que 
mes Soldats étant pourvus d’eau de vie, ne 
manqueroient pas de fe faouler durant la nuit 
à Thonneur de leur vi&oire , & qu’enfuitc ils 
feroient un defordre qu’il me (croit impoffiblc 
d’empêcher. Ainfi je me rembarquai, & apres 
avoir côtoyé ce Lac , & traversé la Baye de 
VOnrs cjul dort . Je mis pied à terre à M ; f- 
filmtklnac le vingt deuxieme du mois prefent, 
j'appris que le Sieur de S. Pierre de Rcpan- 
vgm , qui étoit monté fur les glaces de Qué¬ 
bec julqu’à ce pcftcJà , que Mr. de Denonvllle 
voulant faire la Paix avec les Irocjno's , & y 
comprendre en mêmçtems fesNations alliées, 
ils les envoyoit avertir deceflcr d aller en parti 
chez ces Barbares. Il me dir auflî que ce Gou¬ 
verneur écrivoit au Commandant de ce porte, 
qu’il tâchât d’obliger adroitement le Rat , qui 
cft un des Chefs des Hurom , à defeendreà 
la Colonie, afin de le faire prendre , ce que ce 
Sauvage ayantfçû , il publia par tout qu’il vou- 
loit faire ce voyage exprès pour lui en faire le 
défi. C’cftce qu’il doit exécuter en partantdc* 
main avec une grande troupe d 'Outaouas & de 
Coureurs de bois, qui defeendent fouslcccm- 
mandement de Mr. Dulbut. Au refle, j'aide-* 
ja difperfé les Soldats de mon détachement en 
ph.fiturs Canots parmi des Sauvages 8 c des Coin 
leurs de bois, & comme j’ai des affaires à ié- 
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gtcr ici > je fuis contraint d’y demeurer encore 
le pc ou huit jours. Voila, Monfieur , la rela¬ 
tion de mon petit voyage. Je ne vous en man¬ 
de que 1 eilentiel j j’aurois pu la groftir davan- 
tage , mais j ai crû que le reften’eroitqu’un a- 
mas de minuties qui ne méritent point vôtre 
curiofiré. Quand au Lac des Ilino : j il a trois 
cens lieues de tour , comme vous le verrez fur 
ma Carre par l’échelle des lieues. Car je ne 
fçaurois mafliijcttir à tracer dans une lettre les 
differentes diftances des lieux. Ce Lac cft ficué 
dans un beau climat j fes rivages font couverts 
de bois de fapins& de haute futaye ; mais peu 
de prairies. La Rivière des Oumamts ne vaut 
pas la peine d’en parler. La Baye de [Oursqui 
don cft a fiez grande , c’cft fur la Rivière qui 
s y décharge que les Outaouas ont coutume de 
faire tous les trois ans leurs chaflcs de Caftors. 
Au refte, il n’y a ni bittures , ni rochers, ni 
bancs de fabte dans ce Lac. Les terres qui le 
boident du cote Méridional font remplies de 
Chevreuils , de Cerfs & de Poulets d’Inde. 
Adieu, Monfieur, foyczperfuadé qucjemcfc- 
rai toujours un fcnfible pla ; fir de vous amufer, 
en vous rendant compte de tout ce que j’apl 
prendrai de pluscuricux. 

Au refte je vous prie de ne pas trouver étran¬ 
ge que ma relation de ce voyage foit fi abrégée *, 
il^mc faudro t plus de tems Se de loi fi r que je 
n en ai à prefent pour vous particularifcr quan¬ 
tité de chofcs curicufcs , dont le détail (croit 
u» peu trop long. Il fufficquc je vous envoyé 
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rcflctuici, en attendant que je puifle moi-mê¬ 
me vous taire !c récit d'une infinité devantu¬ 
res, de rencontres & d’obfervations , capables 
de réveiller lciprit des reflexionnaircs. Le mien 
cfttropfuperficicl pour pbilofopher furl’ori<n- 
nc , la croyance , les mœurs & les manicrcs^de 
tant ce Sauvages , non plus que fur 1 étendue 
de ce Continent vers l'Oiieft. Je me fuis con¬ 
tenté feulement de taire réflexion furies caufcs 
du mauvais fucccz des decouvertes que plu- 
fleurs Habiles Flammes ont entrepris dans l’A- 
m cri que par Mer & par Terre. Jecroi ne m'ê¬ 
tre pas trompe dans le jugement que j’en ai fait. 
L’exempte récent de M r. de la Salle & de quel¬ 
ques autres malheureux découvreurs, ont içâ 
donner de très grandes leçons à leurs propres 
dépens, à ceux qui voudroient entreprendre à 
1 avenir de découvrir tous les pais inconnus de 
ce nouveau Monde. 11 n’appartient pas à tou¬ 
tes fortes de pcrionncs de s’en mêler , non Hcet 
omn'b: s ad-re Cor nt } ium* 11 feroir trcs-facilc 
de pénétrer jufqu’au fonds des Païs Occiden¬ 
taux de Canada en s’y prenant comme il faut. 
Je fuppofe premièrement qu'au lieu de Canots 
on (c ici vit de certaines Chaloupes d’une con* 
ftiudTion particulière qui tiraflent peu d’eau , 
qui fuflent légères de bois & portatives, lefquel- 
les contenant rreize hommes avec trente cinq ou 
quarante quinraux depefanreur , rtfiflafiTenr vi- 
goureufement aux vague; de; grands Lacs. 11 
ne fuffir pas d’avoir du courage, de la fan té & 
de la vigilance pour faire ces entreprifes. Il 
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faut bien d'autres talcns qui Te trouvent rare¬ 
ment en une meme perfonne. La conduite de 
trois cens hommes avec lefqueison pourrait fai¬ 
re ces découvertes me paioît affez epineufe* 
C’eft ici que l’induftrie de la patience (ont ne- 
ceflaires pour contenir une pareille troupe dans 
le,devoir. Les icdirions, les querelles Sc mille 
autres defordres n’arivent que trop fouvent par¬ 
mi des gens qui étant éloignez des Villes Ce 
trouvent en même ccms en droit de tout entre¬ 
prendre par la force de leurs fupericurs. Il s'a¬ 
git ici de diffiraulcr, & de fermer les yeux qucl- 

3 uefoi$ pour ne pas irriter le mal *, lavoyede la 
ouceur eftla plusfûre pour celui qui conduit 
la troupe: S'il arrive quelque mutinerie ou mau¬ 
vais complots, il faut que les O diciers tâchent 
d’y remédier , en pcrluadant aux mutins qu’il 
feroit fâcheux d'en donner connoiifance à leur 
Commandant.Celui- ci doit toujours faire fem- 
blant d’ignorer ce qui fe palTc, fi ce n’cft que 
le mal éclate en fa prefencc $ car alors il elt 
indilpenfablement obligé de les punir à la four- 
dinc au plûtôt , à moins que fa prudence ne 
l’engage d'en retarder l'execution lors qu'il en 
prévoit les fuites fâchcufcs. On leur doittoU 
lerer mille chofesences Voyages, dont on au. 
roit toute forte de raifon de les châtier ail¬ 
leurs. C’cft - à-dire, qu’un Commandant doit 
feindre de ne pas lavoir leur commerce avec 
les Sauvageflcs, les petites querelles qu’ils peu¬ 
vent avoir entr’eux, leurs négligences à faire 
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l.i garde comme il faut, & toutes les autres cho- 
fcs qui ne tendent ni à la defobc-ïflance ni à la 
révolté. Il doit avoT le foin dechoifir dans fa 
Troupe un cfpion , lequel étant bien recom- 
penfé l'informe adroitement de tout ce qui fc 
paiTe, afin d'y remédier diredanent ou indire¬ 
ctement. Il cft queftioo de découvrir avec beau¬ 
coup de fineflé & de fccret un chef de cabale, 
& lorfquc le Commandant en e/l tellement c- 
clairci qu’il ne lui eft plus permis de douter du 
crime , il eft expédient de s’en défaire avec tant 
d’adrefle , qu’on ne leacliece qu’il eft devenu. 

Au nfte , il doit leur donner du tabac & de 
l’çau de vie de tems en tems , leur demandera» 
vis en certaines occafions , les fatiguer le moins 
^u’il eft poffible ; les exciter à (é réjouir, à jouer, 
à dan fer, & en même temps les exhortera 
v vre en bonne intelligence. La meilleure in. 
vent ion dont il pui/Tc fc ftrvir pour les conte¬ 
nir dans leur devoir , c’cftla Religion & l'hon- 
ncur de U Nation. Il faut qu'ij les exhortelui- 
meme a cela , car quoique j aye beaucoup de 
foi au pouvoir des teelefiaftques , ilsfontplus 
de ma! que de bien en ces fortes de Voyages j 
ce qui fiait que je m‘en pafîcrois. Celui qui fe 
charge de ces découvertes doit bien choifir fes 
gens i car rout le monde n cft pas propre à ce¬ 
la. Il faut des hommes de trente à quarante ans, 
d'un tempérament fcc & d une humeur pai/î- 
ble , qui loicnt aétifs, courageux, & accoutu¬ 
mez aux fatigues des Voyages. Parmi ces trois 
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ccm P e rronn n y doit dcs chîrpentic £ 

OU P. cs * des armuriers, des (cieursdclong 
avec tous leu.s outils, des chaffcurj , des pê- 
cuis. Outre cela y des Chirurgiens qui ne 
portent autre chofe que des rafoirs, des lancet- 

tan\ !î r° g “ CS r i "' ,CS Maures, de l’orvie- 

vcntVre C1C * J° US ^ CS S ensdc '- 1 troupe doi- 
vent erre munis de capots, de buffe & de bon- 

des 3 la , fl ^ cflc » car Ies Sauvages 

t f r „ C, ° nr J c .P ar,c n °nt /amais vû d’armes 

avec célaT'T/" VOUS l ai ^ adir - 11 ^ut 
coups d^ ' S a\ Cnt d>un fufiI à tlcux 

de lin ’ ^1 UIÎ P lfto!cr dc merae » 8c d’une épée 

lin de? nSUeUr ^ LC a Comma " d *"t aura P le 
loin de fane provi/îon d’une affez m- an dc quan 

Fen ceinte J 3UX autrcs F ou t faire 

eues n o d r Clm P’ P ar ,c moyen de quel- 

s» 

reTdc'c'Vf ï r - " 'T “«**> SX 

de lar^ ur ' ^ C p Sde J I f ngueut & dc f ' x 

petites m-A Moul . ,ns à , qui font de 

Moulins à Caffé P ^ m ' Ves comme de grands 
b'ed * i 11 s cn pour moudre du 

Xr * f«aw. On 

( «tes tloads .de toutes cfpcces , des pics 
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des pioches, des bêches' ; des haches, des ame¬ 
nons , du favon & du coton à fairedes chan¬ 
delles. Je fuppofe fur tout qu'on fera muni de 
bonne poudre , d’eau de vie ,dc tabac de Brc- 
fil , Sc de mille autres chofes quon eft ob igé 
cc prefenter aux Nations Sauvages qu’on de- 
couvre. Le Commandant fc munira pareille¬ 
ment d’un Aftrolabe , d’un demi cercle , de plu. 
fleurs boufToles ou compas (impies &c a varia¬ 
tion , d’une pierre d'aiman , de deux groffes 
montres de trois pouces de diamètre , de pin¬ 
ceaux , de couleurs y de papier à dclfein > & au¬ 
tre pour faire fes Journaux & fes Cartes , pour 
défigner les bêtes terreftres, volatiles & aquati¬ 
ques , les aibres, les plantes & les grains, & 
généralement tout ce qui lui paroura digne de 
fa curiofité. Je (crois aufli d avis qu il eut ucs 
trompettes SC quelques joueurs de violon , tant 
pour réjoüir fa troupe que pour caufcrdcl ad¬ 
miration aux Sauvages. Enfin , Monficur , je 
fuis perfuadé qu’avec cct équipage tout homme 
d’cfpi it > de conduite & de détail > c eft à-diic 
foigneux , prévoyant, fage & de bon exemple, 
mais fur tout patient , modéré , & d un talent 
à trouver des expediens à tout, peut aller har¬ 
diment tête levée dans tous les Païs Occiden¬ 
taux de Canada fans rien craindre. Pour moi 
je vous avoue que fi j'avois toutes ces quali- 
tcz là je nfeftimcrois fort heureux d être em¬ 
ploie à faire cette entreprife , tant pour la g oi- 
re du Roi que pour ma propre fatisfa&ion >cac 
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enfin j’ai tanr goûté de plaifir dans mes Voya¬ 
ges par la divcrficé continuelle d’objets > que je 
n’ai prefque pas eu le rems de m’apercevoir de 
mes peines & de mes faitgues. 

Je fuis , Monfïcur, vôtre, Sec. 

A Mijfilima'tinac 9 ce iZ.MaiitSy. 
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LETTRE XVII. 

JVui contient le départ de l'Auteur de Mifïï- 
limaKinac pour la Colonie. Defcri- 
ption des Pais, des Rivières & des paf- 
Jages qu'on trouve en chemin. Incurjion 
funefte des Iroquois dans l'ijle de Mon- 
real. Abandon du Fort de Frontenac. 
Nouvelle du re'our en Canada > du 
Comte de ce nom , & du rai pel de 
Mr. le Marquis de Denonville. 

O N S I E U R , 

Je vous écrivis de MiffiVmakinac le 28 de 
JMai , & j’en partis le 8 Juin pour A/onreal, 
en compagnie de dou2c Outaouas , divifez en 
deux Canots * qui firent toute la diligence po(- 
fiblc. Je joignis le 23 à la Riv'ere Crcufe , la 
grande troupe de Coureurs de bois qui m'a voit 
devancée de quelques jours. Mr. DuU.Ht fit 
tout ce qu’il put afin de m'empêcher de paf- 
fer outre en fi foiblc compagnie» Il vouloir me 
perfuader de déccndre avec lui ^ me reprcicn- 
unt que fi mes douze Conducteurs apercevoit&c 
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dans les Portages ou dans les Rivicres, quelques 
vertiges ou apparences qui leur firtent aprehen- 
der la rencontre des Irocjuois % ils m’abandon- 
ncroient avec leurs Canots , & s’enfuïroient 
dans les bois à toute jambe, pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cet avis* 
dont je fus à la veille de me repentir , car ce 
qu il ra avoir prédit penfa m’arriver au Long 
Saut y ils furent iur le point de le fauver dans 
les Forers. En ce cas, j’aurois tâché de les 
fuivre , puifque de deux maux il faut éviter 
le pire. Je rencontrai Mr. de Sainte Hele - 
71e dans la grande Rivière des Outaouas , prés 
de la Rivicic du Lièvre . Il croit à la tête 
d’un parti de Coureurs de bois, & s’en alloit 
a la Baye de HudSon, pour reprendre quelques 
Forts que les Anglois nous ont enlevez. I! ma- 
prit le partage de Mr. le Prince d’Orange en 
•/Angleterre qu a ion arrivée le Roi Jacques 
s croit retiré en Fiance : Que ce Prince avoiç 
été proclamé Roi, ce qui fembloit préfager une 
rude Sc fanglame guerre en Europe, je vous 
avoue que certe nouvelle me furprit extrême* 
menr, &c quoi qu’elle m’a été dire par un hom¬ 
me (ur la parole duquel je compte beaucoup, 
j ai eu toute la peine imaginable de pouvoir 
croire qu une révolution auflï grande, ait ru fç 
faire en fi peu de rems & fans effufion de rang, 
faiianr re^exion fur tout à l’alliance qu r on y a 
eurenotre Cour & celle d’Angleterre, & l’in- 
tei et qu ont les deux Monarquesdes'entr’aider, 
J arrivai au Àdomeal Je ^ Juillet, apres avoifr 
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fauté plufieurs Catara&cs affreux dans la gran¬ 
de Rivière des Ou'aauas , 6e fait quinze ou vingt 
portages , entre lefquels il y en a de plus d*unc 
lieue de diftancc. De Miffilimakinac à la Ri¬ 
vière des François , la Navigation cft affez apu¬ 
rée, car en côtoyant le Lac des Hurons on trou¬ 
ve une infinité d’Ifles qui fervent d’abri. On 
remonte cette Rivicre avec affez de peine, car 
on trouve cinq Catara&es qui obligent de faire 
des portages de trente, de cinquante & de cent 
pas , enfuite on entre dans le Lac des Nepice - 
rinis , d’où Ton fait encore un portage de deux 
lieues pour gagner une autre Rivière , où on 
faute fix ou fept chutes d’eau. De cellc-cyon 
fait derechef un portage jufqu’à la Riviere Créa - 
fe y qui fe décharge par de fcmblablcs courants 
précipitiez dans la grande Rivicre des Outaouas, 
proche du lieu qu’on appelle Mataouan . On 
ne quitte plus cette Ri viere , fi ce n’cft au bout 
de rifle de Monreal > où elle fe perd dans le 
grand Fleuve de Saint Laurent . Ces deux Ri¬ 
vières fe joignent avec beaucoup de tranquiljté 5 
car après avoir quitté leur lit affreux , elles for¬ 
ment le petit Lac Saint Louis . Je penfai périr 
au Saut qui porte ce même nom à trois lieues 
de Monreal , car nôtre Canot ayant tourné 
dans les bouillons, je fus tranfporté par la for¬ 
ce du courant jufqu'au pied de ce Catarad:e f 
fur quelques fonds plats de trois ou quatre pieds 
de profondeur, d’où Mi*, le Chevalier de Van* 
d^euil me retira par un hazard exttaordinairc c 
Le Canot 6c les Pelleteries des fix Sauvages 
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rent perdus , & un d’eux malhcureufementno¬ 
yé , voilà le feul rifque que j aye couru pen¬ 
dant le cours de mes Voyages. Des que j’eus 
mis pied à terre , j’accourus en diligence à 1 au¬ 
berge pour me délafTer, & me dédommager 
de l’abftinencc que j’avois etc obligé de faire. 
Le lendemain j’allai voir Mr. de DenonvlVe SC 
Mr. de Champigni , auquels je rendis compte 
de mes Voyages , en leur donnant avis de la 
grande troupe de Coureurs de bois & de Sau¬ 
vages qui dévoient arriver au plutôt , & qui 
parurent en effet au bout des quinze jours en 
cctre Ville-là. Le Rat qui étoit décendu & re¬ 
tourne chez lui , malgré les rifque dont il é- 
toit menacé , comme je vous l’ai déjà dit, fis 
voir qu’il s’en moquoir. Je ne puis m’crnpc- 
cber de vous faire un difgreflïon qui fera de 
longue étendue , pour vous apprendre le mali¬ 
cieux ftratagême dont cerufé Sauvage fefervic 
l’année dernicre , afin d’cmpêchcr que Mr. de 
Denonvïlle ne fit la Paix avec les boquols. Je 
n’aurois pas manqué de vous en faire le récit 
dans ma precedente Lettre # fi le temsme l’eut 
permis ; la voici. 

Ce Sauvage, Chef de Guerre &deConfcil 
des Hurons , âgé de quarante ans, & galant 
homme s’il en fut , fe voyant preffe , prié ÔC 
follicité de la part de Mr. de Denouville , pouc 
entrer dans fon Alliance l’année 1687. com¬ 
me je vous l'ai déjà marqué , y confentit à U 
fin , avec cette claufe que la guerre ne finiroit 
que par la deftru&ion totale des Iroquois 9 cç 


A 












*9Q Vjyaçes 

que ce Gouverneur lui fit promettre , & dont 
il l’aflitra lui-même- le tro fiéme Septembre de 
la meme année, c’cft-i-dire deux jours avant 
que je parrifle de Niagara pour mon voyage 
des grands Lacs. Ce Sauvage comptant fur îx 
promefle de Mr. de DcnonvUle, partir de Adif- 
fihm^nac à la tête de cent Guerriers , comme 
je vous l ai expliqué en ma quatorzième Lettre, 
Pour aller aux Pais des IroqHols , à deflein de 
Laire quelque coup d’éclat. Cependant comme 
il etoit queflion d’agir prudemment en cette 
rencontre , il jugea à propos de paflcr au Fort 
Frontenjc pour prendre langue. Dés qu’il y fut 
arrive, le Commandant lui dit que Mr. de 
Denouville travailloit à faire la Paix avec les 

C A\ N rS Z i° nS Iro ^°T cs > dont il attendoit les 
Ambafladcurs avec des Orages qu’ils dévoient 
conduire à Monreal dans huit ou dix jours, 
pour conclure le Traite y que par confcquent il 
ctoit a propos qu’il s'en retournât à M'flihma- 
kinac avec tous fes Guerriers , fans palier ou- 
tie. Le Sauvage fort étonné d’une nouvelle à 
laquelle il s’attendoit Ci peu , & qui étoit Ci fâ- 
cheufe pour lui & pour route U Nation -, qu’il 
prevoyoit erre fa cri fiée pour le falutdes Fran¬ 
çois, répondit au Commandant que cela étoît 
> mus au lieu de fuivre le confeil 
qu il lui avoit donné, il s ’cn alla attendre les 
mbalTadcurs & les Otages Irocjuois aux cn- 
loits des Cataractes, où il falloit abfolumcnt 
qu ils a bord a (lent. A peine y demeura-t’il qua- 
Xsc ° u cinq jours que ces malheureux Députez 
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accompagnez de quarante jeunes hommes, arri- 
vçrcnt, IcfqueU furent , ous tuc Z ou r „ s e„ dé- 

liez, ce rufe Sauvage leur dit, que le Gouver¬ 
neur des François l’ayant fait avertir de Ce trou¬ 
ver- a pour y attendre un parti de cinquante 
Guerners qu. dévoient y palTer un tel tems il 
étoit venu fe farfir de ce porte. Ces I-o ' l 
fort furp„ s de la perfidie qu’il, croyoicn IZ 

dfcUrnér f' f ' f P" é & lc f,lri ™* » commença 

ta , rd * « <17! « «toit (ervi de l„? £ 

plus horrible trahifon qui eût jamais trie*. 

^te R atda„re„f,nrefil m; „;'r' t ;^ 

n,ers entre lefquels fe trouvoit le principSZ 
Madeur nommé The^ J> ,£ 1 A £ 
Æ^rncs Parts , j e V0liS délie & ^ 

reZtvoZ gt C à ™ HS «y™sUGH'r- - 

re auec joui L ejtU Oouvernestr des François 
r m a fat mire une action fi noire . JefeZ 
mexconj tlesai jamais , i moins * He LsciZ 

?T “"'W'venrLce. j\ Tel 

a) ut pasdavantage pour perfuader ces Iroanois 
de la fînccrite des paroles du Rat , & f£ r le 
champ meme ils l’arturerent qu’en cas qu’il von 
Uî fairc la P-* ^ fon particulier JesSq ££ 
t-ons y confentiroient. Quoi qu’il cn feg,£ 

pe î ** an I eiÛ hommc cet! 

K occafion , voulut garder un efckve Chaoua. 













i Voyages 

non adopte des trofu§is pour remplacer lefte 
ron qui avoir été tué V & apres avoir donné des 
fufils , de la poudre & des balles à ces prifon- 
niers Iro quels pour s en retourner a leuis Pais* 
il prit la route de Mi^imakinac > °ù d ? ïc ^ 
{enta au Commandant François V Efclave qu’il 
avoit amené. Celui-ci ne fut pas plutôt livre ? 
qu'on le condamna à ctre fufillc , parce qu on 
ignoroit que Mr. de Denonville voulut laite la 
Paix avec les Irocfuols , Ce miferable eut beau 
raconter fonavanture & celle des Ambafladeurs, 
on s'imagina que la Crainte d aller à 1 autte mon¬ 
de le falloir parler, d’autant plus que le Rat ZC 
fes. Guerriers difoient qu’il radotoit, tellement 
que nos François tucrent ce pauvre malhcuieux, 
malgré toutes les raifonsqu il put alléguer. Le 
jour même le Rat appellant un ancien Efclave 
Iroqnois<\uï le fervoit depuis long-tems, lui dit > 
quM avoit refolu de lui donner la liberté de s eu 
retourner dans fa Patrie, pour pafler lereftede 
fes jours avec les gens de la Nation » & q u e * 
tant témoin occulairc du mauvais traitement 
que les François avoient fait a 1 Iroquo'sc ^u ils 
avoient fufillé > malgré tout ce qu il avoit pu dire 
à leur Commandant pour le juftificr , il ne de¬ 
voir pas manquer de leur raconter uneaètion il 
noire. Cét Efclave s'acquitta fi ponftuellement 
de fa commiffion, que les Iroquois firent peu 
de tems après l’incurfion fuivante, dans le tems 
que Mr. de Denonville ne fongeoit à rien moins 
qu’à une femblable vilite , d autant qu il avoit 
eu la précaution de faire fçavoir aux Iroquvis 
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qui delaprouvoit tellement la trahifondu 
qu il avoir envie de le faire pendre. Cela eft d 
viai, qu il attendait à tous momensdix ou dou. 
ze Députez pour taire cette Paix tant défirée.Ils 
arrivèrent en effet au bout de quelque temps , 
mais en plus grand nombre , pour un deffeiti 
.en i crent de celui que ce Gouverneur s’en 
croit promis. Ils débarquèrent au bout de l’Ifle 
au nombre de douze cens Guerriers , qui bià- 
lcrent & laccagerent toutes fes habitations. Ils 
firent un maffacre épouvcntabled hommes, de 
femmes & d'enfahs. Madame J, 
qui le trouvoit alors avec Monfieur Ion Epoux 
a Monrea' , ne s'y croyoic pas trop affûtée ; la 

confternanon croit generale, car on craignoit 
extrêmement 1 ’aproche de ces Barbares, qui n*é- 
to.enr qu a trois lieues de Mon-eaK I ls blo¬ 
quèrent deux Forts, après avoir Irûlé toutes les 
habitations d alentour. Ccpend nt Mr de De 
nonvdlc y envoya un détaehem nt de Jenr Sol¬ 
dats avec cinquante Sauvages, ne voulant pas 
faire lortirdela Ville un plus grand nombre 
de combat ta ns; mais ccux-cy furent tous pris 
ou taulcz en pièces, car il ne s’en fauva que 
douze Sauvages un Soldat, & Mr. de Lan Zed 
Commandant de ce détachement, qui apres 
avmrcu hcuiffocITcc. fi* emporté 
douze A liiez ; les autres Officiers, à fçavoir les 
Sieurs de la Raberre , Saint pierre-Denis . la 
lante & faille-Denté , furent pris. Ces Bar¬ 
bares delolercnt prefque toute l'ifle , & ne 
pcrdirent que trois dés leurs-, Jcfquels après s c- 





194 V 

tte bien eny vrez du vin quils trouvèrent au* 
habitations, furent attitez dans un Fort par 
un vacher Canadien qu'ils tenoient cfclave de¬ 
puis quelques années. Dés que ces Iro-juols in* 
fortunez furent dans ce Fort, on les jetta dans 
une cave, afin qu’ils cuvaflcnt leur vin-,mais s’é¬ 
tant éveillez ils fe repentirent fans doute d’en a- 
voir tant bû. Ils fc mirent aufli tôt à chanter, 
5 c lors qu’on vint pour les lier 5 c les amener au 
Monreal , ils fc laifirent de quelques bâtons 
qu’ils trouvèrent dans cette cave. Se le deffendi- 
xent avec tant de vigueur 5 c d’intrepidité,qu’on 
fut obligé de les tuer à coups de fufil dans le 
lieu même. Ce vacher qui fut amené iMr,^ 
, 3 Denonville 3 lui dit, que le coup de Rat ctoit 
iy irréparable, que les cinq Nations Iroquoifes 
^avoient céc outrage fi fort à cœur, qu’il fc- 
^roit impoffiblcde les porter fi-tô: à la Paix, 
,, & qu’elles blâment fi peu l’a&ion de ce Hx+ 
„ron , quelles étoient prêtes d’entrer en Traité 
yi avec lui, parce qu’il n’a voit fait avec fon par- 
que ce qu’un bon Guerrier & un bon Al- 
y, lié devoir faire. Ces Barbares ri eurent pas plu¬ 
tôt achevé de mettre tout à feu & à fang, qu’ils 
(e rembarquèrent pour retourner à leur Pais 
chargez du burin qu’ils a voient fait, ne trou¬ 
vant aucuneoppôfition dans leur retraite. Cette 
funefte incurfion à laquelle Mr. I Denonville 
ne s’attendoit point , comme je vous l’ai déjà 
dit, l’étonna fans doute, 5 c lui fournit une .im¬ 
pie matière à réflexion. Déjà il ctoit impofîible 
quil put entretenir plus long tems le Fort de 
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Frontenac , ou les vivres; commençoient à mau- 
quer. Il ne pouvoit le fecourir qu'en expofant 
bien du monde aux partages des Cararades , 
dont je vous apparié tanrde fois. Ilfalutdonc 
prendre le parti d’en tirer la Garnifon & de fai. 
re fauter ce Fort, iln’étoir plus queftion que de 
trouver des gens qui en portaient l’ordre au 
Commandant, ce que pei fonne n’ofoit entre- 
prendre. Dans cet embaras le Sieur de Saint 
lierre d Arpent,g„i s offrit d’y aller feul au 

mentir" ^ 5 .? eXccuta h ™«ufe- 
ment. Cettecouvc 1 lerejoüitextrêmement Mr. 

de r*lrenes qui commandoit alors dans ce 

fort 3 lequel ayant fait miner les quatre Ba- 

1 on s, ctur qu avec la poudre qu’on y mit_ 

cela etoit fuffifantpour les faire fauter, ^nfui- 

d„ , FÎ, emh -T a .P° Ur déccndre ,cs Catarades 
î P ]cu w;uFqu* ^ W M/, où il trouva Mr. 
deDenonville aa tl accompagna jufqu’ici. Cet 

FmTf* ^ C ° m Tr P as d’abandonner le 
Fort de Frontenac , ,1 fir outre cela mettre en 

•né § randes Bar ques qui avoient accoutu¬ 
me de Naviguer fur le Lac, tant pour intimider 
les IrocjuoKen tems de guerre, que pour leur 
pormr des Marchand,(es en rerJde faix. Mr" 
de Denonvüle ne pouvoir mieux faire qu’en 
abandonnant ce Fort , auflî bien que ïïuy 
de Niagara car afTiirémcnt ccs deux po- 

r at : r ° n i ,nfoutc " a Wes far Ja d.fficulté des 
Catarades nacceff.b’es, cî, dix Iroauns en,. 

bul quex pou rro; en t ai (émeut arrêter mille Fran. 

Ço-s a coups de piercs. Il c ft vray que 
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le falut & la confervation de nos Colonies dé- 
pendoient abfolument de ces deux Forts * qui 
lembloient être garants de la deftruétion totale 
d.es Iroquois 3 car ils n’auroient pu s écarter de 
leurs Villages pour aller à la chafle ou à la pè¬ 
che fans courir rifque d’être égorgez par nos 
Sauvages amis, lcfquels aflurez d’une retraite 
auroient fait des incutfions continuelles dans 
le Pais de ces Barbares , qui manquant de Ca- 
ftors pour trafiquer des fufils, delà poudre, 
des baies & des filets , feroient morts de faim, 
ou tout au moins ils auroient été contraints 
d’abandonner leurs Pais. 

A la fin de Septembre Mr. de Bonaventure , 
Capitaine & Proprietaire d'un Vaiflcau Mar¬ 
chand , arriva dans ce Port , portant la nou¬ 
velle du retour de Mr. de Frontenac en qualité 
de Gouverneur General à la place de Mr. de 
Denonville , que Mr. le Duc de BeanviUiers a- 
voit propofe au Roi pour être Sous-Gouver¬ 
neur des Princes fes petits-fils. Quelques per- 
fonnes font fâchées du rapcl de Mr. de D^non* 
ville , 8 c du retour de Mr. de Frontenac. On 
prétend que les Rcvcrends Pcres Jefuites font 
de ce nombre, car s’il en faut crofic 1 Hiftoirc 
du Païs ? ils n’avoient pas peu contribué à le 
faire rapcller en France il y a fept ou huit ans, 
de concert avec l’Intendant du Chcfneau 8 c le 
Confeil Souverain, par des accufations qui pro- 
duifirent l’effet qu’ils s’en éroient pronvs, & 
dont le Roi paroît entièrement ddnbufé , puis 
qu’il Iç renvoyé encore une fo ; s dan* ce Gou- 
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vcrnement. Cependant les Confcillers les puis 
coupables ne fçavent à quelle fauce manger ce 
poilTon , ne doutant point que ce nouveau Gou¬ 
verneur ncconlerve un jude rellcntiment du 
pall'é. Mais les Nobles, les Marchands, & tous 
les Habiranc en general fe préparent à faire de 
grandes réjoijiiranccs à l'arrivée dece Gouver¬ 
neur, qu'ils attendent avec autantd’imratien- 
ce^que les Juifs font 1 e Me fie. Les Sauvages 
tHeoies des environs de la Colonie femblcnt^n 
avoir une joyc extraordinaire. Cela n’eft pas 
lurprenant , car ce Gouverneur s’eft fait confi- 
erer , non feulement des François, mais enco¬ 
re de tous les Peuples de ce vafte Continent qui 
c regardèrent autrefois comme leur Ange tuté¬ 
laire. Mr, 4 e Denonville commence à faire plier 
bagage ,c’elf tour ce que j’en puis dirc,cen’eft 
Et Sa 11101 dc me mêler d'un nombre infini d'af- 
raircs qui ne regardent, que fon intérêt parti- 
cuuer , s il a bien ou mal fait durant le rems 
de Ion Gouvernement, fi on l’a aimé ou haï 
je n en Içai rien , s’il a fait bonne ou mauvaife 
cherejene fçaurois vous le dire , nç mitant 
jamais trouvé à fa table. Adieu, 

J e / a ; s dc P artir P«ur h Rochelle lors 
que le VailTeau qui porte ce nouveau Gouver¬ 
neur fera voile pour s’en retourner en France. 

Je luis, Monlîeur., vôtre &c. 

Qxtbce le 18. Septembre 1689. 
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LETT RE XVIII. 


gui contient l'arrivée de Mr. le Comte de 
‘""'Frontenac. Sa réception. Son Voyage 
a Mon real. Rctabliffement du Fore 
de Frontenac. 



La méchante nouvelle que vous me donnez 
de l’adjudication de la Terre de Lahontan me 
mettrait au dcfefpoir, h vous ne m’afluriez en 
même rems que je pourrais la' ravoir au bout 
d’un fiecle ( fi j’avois le malheur de vivre fi 
Jong-tems ) pourvu que je rembourfe le poffef- 
frur de la fomme qu’il en a payée , Sc prouvant 
que j étois actuellement dans le ferviceaux ex- 
tternirez du monde , lorfqu elle Te vendit. Au 
atftc Mr. de Frontenac a révoqué mon conge, 
m’offrant fa bourfe & fa table ; mes raifons ne 
le touchant point, & il faut obéir. 

Ce nouveau Gouverneur arriva à Québec I« 
quinze d’Odobre, mit pied à terre fur les huit 
heures du loir, Sc fut reçu au flambeau tant de 


la 
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h Vihequedela Rade, par leConfei! Souve¬ 
rain , & par tous les ha b ira ns cjui étoient fous 
les armes. On fit trois décharges de Canon Sc 
de Moufqiieteric, & les feuxdejoyç furentac- 
compagnez d'illuminations à toutes les fenêtres 
des m liions de la V aile , ce foirmême tous les 
Corps de Canada le complimentèrent, & f ur 
tout les Jeluites, qui lui firent une Harangue 
tort pathétique , où le coeur avoit moins de pare 
que la bouche. Le lendemain il fut vifité de 
toutes içs Dames , dont la joye fecrcre te re- 
marquoit autant lur leur vifage qu'en leurs pa. 
rôles. Phifieurs personnes firent joüër des feux 
(1 Artihce pendant qu'on chanroit le Te Dm» 
a a grande E gÜ{e y ou cc Gouverneur fetrou- 
va. Ces rcjoüilTances durèrent en augmentant 
de jour en jour ; julqu'à ce qu’il partit pour le 
Monreal , ce qui crt une marque du plaifir qu’on 
te fait de fon retour & d c l’afiùranceqiic 1 on a 
que par h fage conduite & foncfpmftiblime* • 
*1 le r 'P<« St la ttanquilité qu’il » 

toujours Içu y maintenir pendant les dix années 
de Ion premier Gouvernement. 11 eft adoré dc 
tout le monde, on l’appelle Redemptor PatrU , 
ce Titre lui convient, car fur le raport de tous 
les habitans de ces Colonies, tout ctoitdans le 
, “ , dans la confufiou & dans la pauvreté 

la première fois qu’il vint en Cana J a. Les Ira. 
V u,s f v ‘ uent br û’é toutes les Plantations, & 
«gorge des milliers dc François , le laboureur 
etoit a dominé dans fon champ -, l c Voyageur c- 
toit enlevé dans fes coutils» & le Marchand 
Tome /. 
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îuïnc par le manque de Commerce -, laramine 
deloloit tout le monde , la guerre fai foir aban¬ 
donner le païs : en un mot la nouvelle France 
a ’lo t infailliblement périr , fi ce Gouverneur 
jPcût fait la paix avec ces barbares, delamame- 
rc que je vous l’ai expliqué à la fin de ma cin¬ 
quième Lettre. Cét ouvrage qui ne vous pa- 
roîtra peut-être pas dune aufli grande conle- 
qucnce cjuc je vous le dépeins > 1 cft cependant 
plus que vous ne fçauriez vous imaginer j car ces 
barbares ne font la guerre que par inimitié per- 
fonnellc , au lieu que dans toutes les ruptures 
qui fc font en Europe, la vengeance y a moins 
de part que l’intérêt. Mr. de S. Paliers Eve- 
que de Québec arriva le même jour dans ce 
Port. Il s’etoit embarqué le Printcms pafic dans 
une barque qu’il fréta pour le tranfportet aé^/- 
eadie , à l'Iflc de Terre-Neuve , & autres païs 
de fon Diocéfe. Mr. de Frontenac fe mit en 
Canot quatre ou cinq jours après (on arrivée 
peur aller au Adonreal , où j eus i honneur de 
l’accompagner : On fit tout ce qu’on pût pour 
l’empêcher d’entreprendre ce voyage dans une 
fai (on fi froide & fi avancée ; car comme je vous 
ai déjà dit les gelées d'Ocftobre en ce païs font 
des glaces plus" épaifics Sc plus foirrsque celles 
de Paris en Janvier , ce qui ne dcvroit pas na¬ 
turellement arriver. On cur beau lui rtprclcmcr 
toutes ces difficulrcz &c plusieurs autres, il ne 
laifia pas au (ortir des fatigues de la Mer & à la 
foixantc-huititme annéede (on âge de lejetrer 
çn Canot. Il avoir fi fort à cœur l’abandon du 
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ou»! if G\” Z a i^ 11 dn été Iui même juf- 

tins du îi C5Nq . b!cs » ,cs Pierres, & leslubi- 
res d ■ ne >nrea n f Cu ^ cnr P rié * mains join. 
des n ff ^ X P°^ er la Pa onne aux dangers 

,» if 5 ? V d " & C 4 ,.ra»cs o.foa 

SÎ P t 6 ?"**'- r^ûrimGcnrilhomm« 
l • /V UV1S d une «nraine de Coureurs de 
Mr $ iV ^ U01Cnt ^ 0US * e Commandement de 

dms m! 1 duquel , comme je vous ai die 
«oïi f rmere /""' • Mr.de 

retour en cerrevXîc 

re qu’il a ramené r avoii ouo! ^ de vous di- 
de «u, „ T j „ 

2 >eme Lettre. Lereftede cefm n trei * 

dans les chaînée P . ° malheureux a péri 

r«7*c a amené avec lui™' ^" C H r * deFron- 
cette troupe infortunécV e C P " S C0 ^ derab ' c de 
vrai cjue comme ^ZT ^ “ 
voit eu l’humanité de n» °" a ‘ 

Un forçat c’eftenw " <r C c Ircr comme 
mentqV Imarone ^onno.lTancc de l'attache- 

““CîEr'‘? Mr ' w * 

l r a iNaCrOn Françoise, qucceGou. 

K a 
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■verneur le logea dans fon Château. On fc A»- 

tc de pouvoir faire quelque accommodement 

avec les cinq Nations Iroquotfcs par 1 cntrem - 
fe de ce Chef, & il ^mblc ouc fon fc difpofc 
de leur faire des proportion de paix, mais ) en 
augure un mauvais fuccezpar troisbonne. m. 
fons. Je les ai déjà repreientecs a Mr . de Fron¬ 
tenac, qui ma dit quapres le depait des Vaif- 
feaux, il s’entrctiendroit avec moi fur cette a - 
faire. Je ne vous dis rien de fon entrevue avec 
Monfieur & Madame deDenonvitk, remettant 
de vous en faire le récit inter pnvatos parûtes. 
Quelques Officiers les accompagnent en France 
dans l’efpcrance d’être avancez. Les Vaiiïcaux 
partiront demain félon toutes les apparences 

car le vent d’Oikft cft clair & ™dac ; d a,h 
leurs , la failon de quitter le Fort cft fur la 
fin. Adieu Monfieur. 

Je fuis, Monfieur , vôtre, &c. 


JL Québec ce 15 Novembre ré8?. 












du Baron de Lahontan. 


20 $ 


«sa*«g#* 

lettre XIX. 


e^«/ contint les incurftons faites a la 
Nouvelle Angleterre , & à la Nou¬ 
velle York. Funefie Ambafade des 
François chef les Iroquois. Entrepri- 
fe mal concertée des Anglois & des 
Iroquois , venant par terre attaquer 
la Colonie. 


MoNS I EUR 


3 


Il y a quinze jours qu’un Vaiffeau Roche- 
lois charge de vin & d eau de vie arriva 2 
Qnebec , d'où le Capitaine a eu foin de me fai-, 
retenir votre Lettre. Vous me demandez le 
était du commerce du Canada en general; Il 
m eft impoffible de vous donner cette fatisfa-* 
âion prefentement, parce que je ne le con- 
nois pas encore allez à fond pour vous en pou» 
voir donner une idée diftinde : mais je vous 
allure que je vous envoyerai un jour des Mé¬ 
moires u cxicts, que vous aurez lujet d'en être 
iatisiait. Cependant contentez-vous d’aprendre 

K i 
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ce qui s’cft paflé clans ce P aïs depuis la datte 

de ma deftiieve Lettre. 

D es a ne Mr. de DfrnonvMc fur parti de Que* 
bec pour s’en retourner en France, Mr. de F'on - 
terme prie pofi'clïion du Fort, qui cft la refiden- 
ce ordinaire des Gouverneurs Generaux , & il 
ordonna au meilleur Atchite&e de fc préparer 
à le rebâtir de nouveau le plutôt qu'il le pour- 
roir. Vers le commencement de ccttc année M r. 
eCIdeville s'offrit de faccager une petite Ville 
de la Nouvelle Tork, que les I'oêjùots appel¬ 
lent Corlar , nom qu’ils donnent aufli à tous 
les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An- 
gloile. Ce Gentilhomme Canadien fut fuivi de 
cent cinquante Coureurs de bois, & d’un me¬ 
me nombre de Sauvages: Ce parti fit ccttc ex¬ 
pédition fur les néges & fur les glaces, quoi¬ 
que cette courfe fut de trois cens lieues pouraL 
1er & venir, &: meme des plus rudes & des 
plus pénibles. Il y réiiffit à merveilles , cara- 
prés avoir pillé, brûlé & faccagé ccttc bicoque 
fes environs, il rencontra cent IrJocjHàis qu’il 
de fir entièrement. Mr. de P ont neuf > aufli Gen¬ 
tilhomme Canadien , partit en mèmetempsde 
Québec â la tête de trois cens hommes , moi¬ 
tié Coureurs de bois & moitié Sauvages, pour 
s’emparer d*un Forr appartenant aux Anglois» 
appelle Kentbkj , fi f uê fur les Côtes mariti¬ 
mes de la Nouvelle Angleterre , vers les Fron¬ 
tières de f Acaiie . La Garnifon de ce Fort fc 
défendit courageufement •> cependant commcon 
y jetca quantité de Grenades & d^autres feux 
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d artifice 1 : pendant que les Sauvages fapoienc ou 
efcaladoicnt les paliffades de tous cotez ( con¬ 
tre leur coutume ) le Commandant fut obli. 
gé de fe rendre à dilcrerion. On dit que les 
Coureurs de bois firent bien leurdevoir, mais 
que fans les Sauvages cette entreprife eût indu¬ 
bitablement échoiié. 


Dés que la Navigation fut libre, Mr. J cF,~on. 
tenue voulut m’engager à partir pour faire des 
propofitions des Paix aux itoi • de lui ré¬ 
pondis que fa bourfe & fa table m'ayant été 
ouvertes durant l’hiver , jenepouvois m’imagi¬ 
ner qu’il eut envie de fe défaire fi tôt de moi. 
Cette repartie l’obligeant de me fairecxpÜquer * 
je lui remontrai que le Roi d’Angletcric ayant 
perdu fa Couronne & la Guerre étant déclarée, 
les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre Sc 
-delà Nouvelle Tor^ ne manqueraient pas de 
taire enr poffibie pour exciter ces bmdits â re¬ 
doubler leurs incurfions : Qo’i[ s leur fourni, 
roient pour cct effet des munitions f at!s , &c 
qu’ils fe joindi oient encore avec eux pour atta¬ 
quer nos Villes ; que d’ailleurs le coup du Rat 
les avoir tellement irritez , qu’il me paroilToit 
impoli] oie de les appaifer, &qu’ainfij c lefup- 
puois de vouloir bien jetter les yeux fur quelque 
autre perfonne , en cas qu’il perfeverât dans le 
acllcin de faire cette tentative. Le Chevalier Do 
tut choifi pour cette funefte Ambaffade , & 
certain Col-n Interprète de la langue Iroauo fc , 
a eC cu * j cuncs Canaiient, 1 accompagnèrent 
en ce malheureux Voyage qu’ils firent en Ca. 

K 4 
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nof. Des qu’ils parurent à la vue du Village 
des OnnontagHCS > on les vint honorer d'une (al- 
vc de voups de baron > on les y conduit avec 
la même ceremonie ^ cortège fort dclagrêablc 
pour un homme qui vient faire des propositions 
de Paix. Les Anciens s’étant aulli-tôt a Trem¬ 
blez y jugèrent à propos de les renvoyer avec une 
réponie favorable , pendant qu’ils engageaient 
quelques Agniez. ou Onnoyiutei de les aîler ac¬ 
te ndre furie Fleuve , aux paffages des Catara¬ 
ctes où ils en tucroient deux , en rcnvoycroicnc 
un à Québec Se ramcr.croient le quatrième à leur 
Village, où il fc trouveroit des Anglois qui le 
fufillcroicnt, c’dbà dire qu'ils vouloicnt en agir 
comme le avoir fait à l’egard de leurs Am- 
bafiadeursj tant il cft vrai que cette action leur 
tient au cœur. Ce projet alloit être exécuté , 
s'il ne fc fût lors trouve chez ces Bubaresdes 
gens de la Nouvelle Tor'z > qui é:oient venus 
exprès pour les animer contre nous. Ils lçurcnt 
fi bien s'emparer de ces c (pries déjà portez d'eux- 
mêmes à la vengeance , qu'une troupe de ces 
jeunes Barbares les brûlèrent tous vifs, à laic- 
ferve du Cbeva! : er Do , qu’ils amenèrent pieds 
& mains liées à Baiïon , pour tirer des lumiè¬ 
res Se des connoi(Tances de l’etat de nos Co¬ 
lonies Se de nos Forces. Voilà ce que nous a- 
vons appris au bout de deux mois furcefujcr, 
par des cfclaves qui fc font fauvez d’entre les 
mains des Iraqiiois . Cette fâcheufc nouvcllea- 
yant furpris Moniteur de Front trac , lui fit dire 
que de vingt Capitaines qui s’étoient offerts 
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pour executer cette Commifiion , &qui iefc- 
roicnt fait un honneur de s’en charger , j’avois 
éré le fcul capable d‘en prévoir le fucccz. Je 
ni embarquai le 24. de Juin pour venir ici, dans 
un pefant Briganrin que Ion Capitaine des Gar¬ 
des fit conftruirc l'Hiver parfe. Mr. l'Intendant 
£c Madame fon Epoulc fe mirent aulfidans ce 
venerable Batiment, & comme rien ne nous 
pidToit , nous demeurâmes dix ou douze jours 
en chemin , faifant tous les loirs une therc de 
Roi. Mr. de Frontenac fit tracer un Fort en paf. 
lant à la File des trois Rivières, dont je vous 

ai parlé. Quinze jours après nôtre arrivée en 
celle ci , certain Sauvage nommé la Piaule 
vint avertir qu’il avoir découvert un Corps de 
mille Analo's, & de quinze cens Irocjuois qui 
s a vançoient pour nous attaquer. Sur cette nou- 
ve.ie routes nos Troupes traversèrent la Prairie 
de la Ma de U'ne vis à. vis de cette Ville, ÔC 
nous y campâmes avec trois ou quatre cens Sau¬ 
vages amis.pour les attendre de pied ferme. Dés 
que nôtre Camp fut formé , Mr. de Frontenac 
envoya deux ou trois petits partis Sauvages pour 
obferver la marche des ennemis. Hs s’en retour¬ 
nèrent apres avoir furpris quelques Iroauois é- 
cartez , chafiant aux environs du Lac Cham~ 
pUin. Ces prifonniers nous dirent que ces An- 
glas n’ayant pû réfifter aux fatigue, du voya¬ 
ge , &ne s'étant pas pourvus d’une fuffifante 
quantité de vivres, les uns & les autres étoienc 
retournez en leur Pars. Ce rapport ayant été 
confirme par d'auucs Sauvages, nos Troupes 
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décampèrent , & revinrent ici, d on je tus tfe* 
tr hé quelques |ours après,pour aller comman¬ 
der un détachement de Soldats dcft.nez à fou- 
tenir les Moi donneurs du Fort Ro'and 5 fituc 
dans cette Ifle. Dés que les récoltes furent fai¬ 
tes , je revins ici en Compagnie des Hurvn< &C 
des 0 ’itaonas qui decendirent de leur Pais * 
pour faire leur commerce ordinaire de Pelle¬ 
teries ( de la maniéré que je vous lai expli¬ 
qué dans ma huitième Lettre. ) Ls demeurè¬ 
rent ici quinze jours , enfuite ils s en retour¬ 
nèrent à leurs Païs. Voilà , Monfieur > tout 
ce qui s'eft padé de plus confidcrablc depuis 
l’année padéc. Je fuis fur le point de m en 
retourner à Quebec dans le Brigantin de Mu. 
de Frontenac 3 qui doit partir d ici dans quinze 
jours. Je fuis à mon ordinaire , 

Vôtre j 

A Monnaie* x» Oftobre ié?i> 
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lettre XX. 


contient une ficonde entreprit confia 
derable des A ngiois per Mer, tré-mal 
conduite y où l’on mi- lu Lettre que le 
Commandant de la Jlo.'e écrit à Adr- le 
Comte de Frontenac , avec la réponfe 
ver'ale de ce Gouverneur, & le dé¬ 
part de l'Auteur pour France* 

M ONSIEUR, 

Me voici enfin a la Rochelle , d’où je vous en«} 
voyc la relation de tout ce qui s'cil palîéen Ca¬ 
nada depuis la datte de ma dernière Lettre. Peu 
de jours après un Canot que le Major de 0 «e- 
bec avoir envoyé à la découverte , vint donner 
avis à Mr. de Frontenac qu'une Flote Anglotfe 
forte de trente-quatre voiles paroi floit proche de 
Tadouffac. Audi tôt il fe jetra dans fon Bri- 
gantin , & il fit embarquer toutes les Troupes 
dans des Canots & des Bateaux , avec ordre de 
voguer nuit & jour, afin de devancer l'ennemi 
ce qui fut heureufement exécuté. 11 donna ordre 
à Mr. de Cal’ieret de fairedécendre autant d’ha- 
bitans qu il {croit poflible. La diligence que nous 
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fîmes fut fi grande , que le troifiéme jour de Na* 
vigation nous arrivâmes à Québec, Des que Mr* 
de Frontenac eût débarqué il vifita les pofies les 
plus foibles , & les fit fortifier fans perdre de 
tems. Il fit faite des batteries en pluficurs en¬ 
droits , &: quoi que nous notifiions dans ccttc 
Capitale que douze pieds de gros Canon , & peu 
de munitions de guerre . il parut tout-à-fait rélo- 
lu de rtfificr aux efforts de cette Flote , laquel¬ 
le par bonheur pour nous y s’amufoit à gober 
des mouches à deux lieues de Qiicber. Cepen¬ 
dant nous profitions de leur lenteur, travaillant 
fans relâche à nous mettre en état de defenfe. 
Nos Troupes > nos Milices & nos Sauvagesar- 
rivoient de tous cotez. Il tft certain que fi le 
Commandant de ccttc Flote eût fait (a deeen* 
te avant nôtre arrivée a ihtebcc , & même deux 
jo urs après, il auroit emporté cette Place fans 
coup ferir , parcequ*alors ilny avoir pas d'eux 
cens François dans la Ville , qui croit ouverte 
de tous cotez , mais aulicu de cela il perdit 
trois jours a fon dernier mouillage , vers la, 
pointe de YIJle d’Orleans y tenant conlcil fur 
confcil avec les Capitaines de fes Vaifleaux, 
fans qu’ils pûffent convenir entr’eux de ce qu’ils 
dévoient faire. Le Sieur Joliet * qui éroit dans 
fa Barque avec fa femme & (a belle merc , fut 
pris par ccttc Flote fur le Ficuvc Saint Lau- 
r ut . Trois Navires Marchands qui venoient de 
France, & un autre qui venoit de la Baye de 
H h dfon chargé de Cafiors , entreront dans U 
Rivière du Saguenay par Tadoujfjc h oîi ils Ce 
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cachèrent & mirent leurs Canons à rerre &c 
dreflerent de bonnes batteries. Enfin les Offi¬ 
ciers delà Flore ennemie s’accordèrent, après 
avoir paife trois ou quatre jours à d'inutiles dé¬ 
libérations , pendant lequel temps il nous arri- 
voit de to 1res parts des foules d Habitans & de 
Soldats. Le Commandant Ànglois nommé Scr 
Vv lliarn Ph : .p ;, fit partir de ion bordune Cha- 
loupe portant Pavillon François àfon Avanr, 
laquelle s’approcha delà Ville Tonnant de la 
Tromperte. Mr. de F?on:enae en fit partir une 
pour aller à fa rencontre avec un Officier Fran¬ 
çois : celui ci y trouva un Major Ancien qui r 
lui fit entendre qu’étant chargé d’une Lettre que 
Ton Gcnéral écri voitau Gouverneur de Canada % 
il croyoir qu’on lui permettroit de la prefenter 
lui même. L Officier François I ayant faicem- 
barquer dans fa Chaloupe lui fit bander les yeux 
& 1 amena jufqu’à la Chambre de Mr. de Fron¬ 
tenac , où après lui avoir ôté le bandeau qui cou¬ 
vrait la moitié de (on vifage , il lui remit fa 
lettre y qui contenoit en fubftanee ce qui fuic r 


Moi Chevalier Vvilliam Phips commandant 
far Mer & far Terrre les Forces de la Nou¬ 
velle Angleterre , au Comte de Frontenac Gou~ 
verneur Général de Quebec , par les Ordres & 
au nom de Guillaume 111. & de Marie , Roï& 
Rems d Angleterre , je viens pour me rendre 
Maître de ce Pais . Mais comme je n'ai rien 
tant a coeur que d'éviter i'cjfufion du fan g , je 
demande que vous ayez, a me ren ire vas ViiUi % 
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Châteaux , Fortereffes , Bourgades & vos Per - 
formes a ma discrétion % vous ajfàrant toute fe^te 
de bon traitement > douceur & humanité. Que 
fi vous ri acceptez, cette propofition Jans au une 
reftriElion , je tacherai pa+ le fecours du Ciel 
auquel je rne confie & par ta force de mes ar- 
mes > d'en faire la conquête . J'atiens uns répon- 
Je pofitive par écrit dans une heure x en vous 
avertijfant que je ne ferai point ri humeur d'en¬ 
trer en accommodement dés que j'aurai com¬ 
mencé des ho(Mitez. Signé Vvilliam Phips. 

Apres que l'Interprète eût explique cette Lct- 
tre aMr.i» F -ontena -:qui étoit environné d # Of¬ 
ficiers , il ordonna au Capitaine de fes Gardes 
de faire planter un G bet devant le Fort pour 
faire pendre ce pauvre Mi or, qui félon toutes 
leçapparencesdevoicencendre le François, puis 
qu'il fur fur le point de s*évanoüir lors qu*il en¬ 
tendit prononcer cette funefte Sentence. Il Sa¬ 
voir pas tout le tort, car il l’eût été effective¬ 
ment fi 1 ‘Evêque & l’Intendant qui fe trouvè¬ 
rent- là tous les deux prefens pour (on bonheur y 
n’euffent intercédé en fa faveur. Mr. de Fron¬ 
tenac prérendoit que c’étoic une Flore de Four- 
bans ou gens fans aveu , puisque le Roi d’An¬ 
gleterre étoir en France ; ,, Mais à la fin , s é- 
tant appaifé , il dit à ce M i or de s*en rerour- 
*> ner inceflamment a bord de fon Amiral, con- 
,, tre lequel il fe deffendroit mieux qu’il n’en 
,> feroit attaqué *, qu'il ne connoiffoit d autre 
„ Roi de la Grand Bretagne que Jacques 11 
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qpe fcs Sujets rebelles étoient des Pirates, rr 
dont il necraignoitni laforccni les menaces. c * 
Il finit fa répan le en jettant au nez du Major 
la lettre de fon Amiral , enfuite il lui tourna le 
dos, À lors ce pauvre AmbalTadcurun peu rafi* 
fuie prit la liberté de demander à Mr * de Fron¬ 
tenac > portant fa montre à l'œil, s’il ne vouloir 
pas lui donner (a réponlc par écrit avant que 
1 heure fur palfçe. Mars il lui répondit, avec 
autant de fierté que de dédain, que Ton Com¬ 
mandant ne mericoit pas qu'il répondit à fon 
compliment d’autre maniéré que par la bouche 
des Moufquets fie des Canons. Ces paroles ne 
furent pas plutôt prononcées qu’on lui fit re¬ 
prendre la Lettre, enluite on lui rebanda les 
yeux , &c on le ramena à la Chaloupe d’où il 
vogua à toute force vers la Flore. 

Le lendemain à deux heures apres midi foi. 
Xante Chaloupes abordèrent à rerre , tranfpor- 
tant mille ou douze cens hommes, qui relièrent 
fur le fable en fort bon ordre , en même tems 
ces Chaloupes retournèrent à leurs VaiflTcaux, 
^revinrent encore deux fois au même lieua- 
vec le môme nombre de troupes, auffi. rôt apres 
ils formèrent pluficurs Bataillons, & lé mirent 
en marche Tambour battant, Drapeaux dé- 
ployez du côté de la Ville. Cette dcfccnrc qui 
fe fit vis-à-vis 1 IJle dOrléans , à une lieue &Ç 
demie au deflous de Quebec , n’agit pourtant 
pas fi diligemment que nos Sauvages accompa. 
gnezdc deux cens Coureurs de bois, & de cin¬ 
quante Officiers, n'euirenc le tems de s'aller pa. 
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fter dans un taillis de broulVatlIesépai (Tes, fi ue 
à demie lieue de leur débarquement. C ^mme 
tvec une fi petite troupe il écoit impoffiblc de 
fc batte à découvert, il falut donc feréroudre 
de combatre à U manière des Sauvages , c’cft- 
à dire dreflet* embufeade fur embufeade dans 
ce bois taillis , qui avoit un quart de lieue de 
traverfe. Cette maniéré de faire la guerre nous 
rciilljc à merveilles * car nous ctanr poftxz au 
milieu de ce bois, nous lai liâmes entrer les An- 
glois, enfuite nous fîmes nos décharges fur eux * 
de nous nous couchâmes ventre à terre jufques 
à ce qu’ils enflent fait les leurs , apres cela nous 
nous relevâmes , &: courant en Pelotons deçà 
& delà , nous réitérâmes nos décharges avec 
tant de fucccz , que ces Milices Angloifcs ayant 
apperçû nos Sauvages, laconfufion de lcdefor- 
dre Ce mit parmi eux > de leurs Bataillons furent 
rompus ; alors chacun cherchant fon lalutdans 
la fuite > ils fe fauverent pelé de mêle , en criant 
Jndians , IndUns ce qui fut eau le que nos 
Sauvages firent une fanglante boucherie ce jour- 
là , car nous comptâmes environ trois cens 
hommes étendus fur la place , fans autre perte 
de nôtre côré que de dix Coureurs de bois ? 
quatre Officiers de deux Sauvages. 

Le lendemain les Angloisdébarquèrentqua- 
tes pièces de Canon de bronze montez fur des af¬ 
fûts de Campagne , de ils fe battirent vigoureu- 
fement 3 quoiqu’ilsfufTentauffi maldileipliner 
que des gens ramalTez peuvent l’ccre : Car on 
peut dire qu’ils ne flanquèrent point de ce cour** 
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ge , &r que s ils ne réüffirent pas, c’eft parce 

nu i le no Cl^ : . 4 i , . , * . 



qu ils ne connoilloicnr aucune difcipline mili¬ 
taire , qu ils croient affoib'isdcs fatigues de 1» 
Mer , &c qu’enfin le Chevalier Fvitl am Ph ; ps 
manqua tellement de conduire en cette entre¬ 
pris qu’il n’auroit pû mieux faire s'il eût étà 
d intelligence avec nous pour demeurer les bras 
eroifcz Ce jour là fepafla plus tranquillemenc 
que le luivanr. Ils voulurent tenter de nou- 
veau e palTagc de ce bois à la faveur de leur 
Amllerie, mais ils perdirent encore trois ou 
quatre cens hommes , Si furent enfuite obli¬ 
gez de regagner incc/Tamment le lieu de leuc 
debarquement. De nôtre côté nous perdîmes 
Mr. de Samtt Helene , qui mourut d'une blef- 
urequ il reçut a I a jambe , Si environ auaran* 

ï 
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Le même jour que la décente (e fit, Vvîtliant 
Vhlps leva 1 ancre , & vint moüiller avec qua¬ 
tre gros Vaifleaux à la portée du moufquetdc 
la bafle Ville, où nous n’avions qu’une feule 
Batterie de lix Canons de huit livres déballé. 
Ils canonnerent pendant vingt-quatre heures de 
fi bonne grâce , que le feu de leurs Canor* e- 
galoient celui de la Moufquetcric. Le domma¬ 
ge qu’ils firent aux toits des maifons ne fe mon¬ 
ta qu’à cinq ou fix piftolcs , car pour les mu. 
railles elles font fi dures , comme je vous l'ai 
expliqué dans ma première Lettre, que les b ou» 
lets ne les fçauroient entamer. 

Lorsque Pvilliam Phips eut fini fes glorieux 
exploits , il envoya demander à Mr. de Fron¬ 
tenac quelques prifonniers Anglois, en échange 
du Sieur Jollet , de fa femme , de la mere , ÔC 
de quelques matelots , ce qui fut execuré fur le 
champ. Enfuicefa Flote appareilla pour s’en re¬ 
tourner. Dés que les trois Vaifleaux marchands 
qui s’étoient cachez dans la Rivicre du Sag'ie- 
nay 9 l’eurent aperçue au deflous de TadoxTaCy 
filant à pleine voile à la faveur d’un ventdoüeft, 
ils rembarquèrent leurs Canons, 6c continuant 
leur voyage avec plaifir ils gagnèrent Qnebtc le 
douze Novembre. A peine eurent ils mis leur 
Cargaifon à terre , que le grand froid pro.iuific 
tant de glaces furie Fleuve, que ces Vaifleaux 
en furent fi endommagez qu'on fit oblige de 
les échouer au Cul de Sac. Cette fâchcufc ge¬ 
lée me chagrina pour le moins autant que Mr. 
de Frontenac * car je me voyois réduit a pafler 
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encore un Hyver en Canada , & cc Gencial 
eroir en peine comment il pourroitdonner avis 
au Roi de cette entreprife ; mais il lurvintrouc 
à coup une pluye, fui vie d’un dcgel, qui nous 
réjotiir extrêmement l’un & l'autre. Auffi tôc 
il fit agrcer & a pareil 1 er une Frégate de (agréée, 
avec tanr de diligence que (on left, fes voiles, 
fes cordages & (es mâtures, fe trouvèrent en 
état prefquedans le meme temps qu’il en don» 
na 1 ordre. Des qu elle fut piété à faire voile il 
me ditqu il s’agifloit de faire un coup d état en 
gagnanc la France !c plutôt qu’il le pourroit , 
& que je devois plutôt périr que de me laifTcr 
prendre par les Ennemis , ou de relâcher en 
quelque Port que cc fur. 11 accompagna ce dif- 
cours d’une lettre parriculierepour Monfieur de 
Stiçnelay , qui contcnoit des chofes trés-avan- 
tageufes pour moy. Je partis le vingt fixicme 
de Novembre, cc qu’on n’avoit jamais vûjuf- 
^u’alors. Il eft vrai que nous I echapâmes belle 
a 1 Ijle aux Coudra , où le vent de Nord Eft 
nous furprit avec une telle impetuofité, qu’a- 
pres avoir mouillé nous penfâmes chanfir (bus 
les ancres durant la nuit. Le relie de la traver¬ 
se hit allez heureux jufqu’ici , car nous n’ef- 
luyamcs qu une feule tempête. Cependant les 
vents contraires que nous trouvâmes à cent 
cinquante lieues des côtes de France, nous 
obligèrent a louvoyer long-temps, ce qui eft 
eau le que nôtre volage vous paroîtra fi long. En¬ 
fin me voici, grâces au Seigneur , heureufemenc 
débarqué en cette Ville, d’où je partirai de. 
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main pour F*er r ailles. J’aprcns que vous etc t 
en Province , & que Mr. de Seignelay eft allé 
faire le voyage d’un autre monde * bien diffe¬ 
rent de celui d’eu je viens. Ceft aiTurcment le 
plus grand malheur qui pouvoir arriver à la 
Marinedc France, aux Colonies des deux Amé¬ 
riques , 6c de moi en particulier, puifque la 
lettre que Mr. de FrontertdC lui écrivoit en ma 
faveur m’eft inutile par U more. 

Je fuis , Monficur, votre, &c. 

A U Rochelle le u* *j<tnv'er i6^i. 
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lettre XXI. 

g>ui contient une description des Bureaux 
des Minifices d'Etat , & les Services 
mal récompenjez, à U Cour- 

M ONSIEUR, 

Je reçus à Paris !a lettre que vous m écrivis 
res il y a deux mois, mais je ne pus y répon¬ 
dre, parce que mes affaires n etoientpas encore 
finies. A prefent que je fuis de retour à la Ro¬ 
chelle , j’ai tout le loihr de vous informer de ce 
qui m’eft arrivé depuis mon retour en France 
Dés que j’arrivai à revailles je fus faluër Mr.* 
à: Poritchartrain qui avoir fuccedé à Mr, de 
Beigne lai. Jclui dis que Mr. de Frontenac m’a- 
voit donné une lettre pour ce Minirtre , où il 
lui faifoit mention de mes fcrviccs. Je lui re¬ 
montrai qu’ayant trouvé mes biens faifis & pl u l 
iieurs procès àvuider, où ma prefenceétoitne- 
ceftaire , je croyois que le Roi voudroit bien 
agrcerqueje quittaffe le fervice. Il merépon. 
du qu’il croit i: f iméde l’état de mes affaires, 
auquel es j avois tout le rems de vaquer juf- 
qu ,.u départ-des derniers VaiiTeaux qui doivent 












ai© Vêyaget 

partir cette anncé pour Q^ebec , où il prctend * 
que je retourne. Cette réponfc me fit quitter 
Verfaillcs pour aller à Paria , où mes parens 
me plongèrent dans la Confultation de pli-fieurs 
Avocats , qui trouvèrent mes affaires fi broii l- 
lées > qu ils ne croyoient pis que fen pùfievoir 
fi*tôt la fin. Cependant les écus que je fu, obli¬ 
ge de débourfer pour cette Confultation , me 
dégoûta fi fort de plaider contre des parties û 
accreditéesau Parlement de Paris, que faimai 
prefque autant perdre ma légitimé, que d’entrer 
en procès avec celles. Je ne laiflai pourtant pas 
de demander une provifioa fur mes biens con- 
fifquez en vertu de ce que j'étois actuellement 
au fervice. Ce fut avec tantde peine & de frais 
que je la follicitai , que quand ce< puiffans Ad- 
verfaircs n’auroient pas eu le pouvoir de féal- : 
pêcher , la fomme quon auroitpû m'ajuger, *( 
n’auroit pas été fi) ffi fante pour payer les dépens 
que je fus obligé de faire. Meilleurs de Bra- 

f s’onc font fort honnêtes gens , comme vous 
çavez. 11 eft vrai que comme ils aiment plus 
les piftolcs que leurs Parcns , ils fe contenfercnt 1 

de m’honorer de leurs confeils, mais leurlibe- £ 

ralité ne s'étendit pas plus loin , & j’aurois etc n 

très mal dans mes affaires fi jen'avois pas trou- g 

vé d aurre rcffource que la leur. L’Abbé d ' Ec* n 

couties plus liberal, quoique moins riche qu’eux , h 

me fi", prefent de cent K üis , que j'employai aux fi 

frais que j’ai été obligé de faire pour être reçu l 

dans 1 Ordre de S. Lazare , dont la ceremonie c 

qui s’en fit dans la chambre de Mr. de Lour 


o 










^ ll Bd r on de Lahorrarr, 5 x\ 

rois ura moins de remps que celui décompter 
la omme au Treior. J'clpcroisquecegencreux 
Abbe me donneroitcnfuite quelques Bénéfice* 
/impies dont il pouvoir fc défaire en ma faveur 
lans s incommoder , mais un (crupule decon- 
Icicnce l cn empêcha. 11 fallut donc me refou. 

re a la fin d aller à derfaille s pour y faire le 
mener de follicitcur d’emploi, qui cft le plus 
T m & * c P^ us chagrinant qui foit au monde. 
Imaginez vous, Monficur, qu’à ce Royal feiour 
les cens s’envolent fans qu’on fçache qu elle 
roure ils prennent. Il faut demeurer patiem¬ 
ment cinq ou hx heures par jour dans les ap.. 
partemens de Mr .de Pomchartraiti , pour le 
taire v 01r toutes les fois qu’il fort & qu’ilsenrre. 

A peine commence-1 il à paroître quecha- 
cun semprefle à prefenter des Memoiics ac¬ 
compagnez de cinquante railons, que le vent 
emporte ordinairement. A tnrfure qu’il reçoit 
tes P lacets , 1 les donne à quelque Secrcraire 

£" , fuit ’ cclu, ' ci porte à Meffieurs de U 
louche , de Begon , & de S aider ri , dont les 
Laquais reçoi vent les piftoles de la plupart des 
n tiers,qui ianscer expédient couraient erand 
nique de s enrumer à la porte des Bureaux de 
ces Comm's ; c cft, dis je, d’où leur bon & leur 
mauvais dcft.n doit neceflaircmcnr fortir. De fa- 
u <2-vous , Mor.ficur , de la protection des 
G ; mds Seigneurs , le tems n’cft plus que les 
Min titres leur accordent tout ce qu’ils deman. 
c.oiuu pour leurs bâtards, pour leurs laquais 
ou pour .curs vallaux. Il n’y a que deux ou trois 
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Princes ou Ducs de la grande faveur qui veuil¬ 
lent fc mêler de protéger les gens qui ne leur 
appartiennent point, encore s ils le font, c\ft 
bien rarement, car vous fçavezquela Noble!- 
fe de France étant allez mal dans fes affaires, 
ces gros Seigneurs ont fou vent de pauvres Al¬ 
liez pour lesquels ils fontoblicez de demander 
des Emplo s qui les faflent (ubfiftcr. Les Mi- 
niftrcs (ont aujourd’hui fur le pied de tout rc- 
fu fer aux premiers delà Cour , en leur répon¬ 
dant que le Roi veut ceci, & qu’il ne veut pas 
cela : & pour ce qui eft du mérite on ne le re¬ 
çoit point dans leurs Bureaux *, c’cftun monftre 
fi effroyable, qu il eft en horreur chez la plupart 
de ccs Miniftrcs. Ce font eux, pour ainfi dire, 
qui difpofent des chargcs,quoi qu’ il paroi fie que 
ce foit le Roi. Ils font tout ce qn’ils veulent 
fans être obligez de lui rendre compte, car il 
s’en r a porte à leur zélé & à rattachement qu’ils 
doivent avoir pour le bien de (on (ervice. Ils 
lui portent des extraits où le mérité des Offi¬ 
ciers qu’ils prétendent avancer, eft fuppofe , on 
du moins trés-exageré. Mais les Mémoires de 
ceux qui ne leur plaifent pas , n’or.t garde de 
parcîcre. Je fuis bien fâché d’être obligé de vous 
dire cette vérité, je ne cite aucun Miivftrecn 
particulier , car ils ne font pas tous fur cep ed- 
li. J’en connois qui leroicnt au dcfefpoir de 
faire la moindreinjuftice à qui que ce loir, &C 
qui ne fouffriroient pas que leurs Siuflcs, leurs 
Laquais, ni même leurs Commis, s’intrigi aifei.t 
pour l’avanccmentdc certaines gens parla wye 
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des piitolcs. Ces habiles inrriguans font in¬ 
directement plus d'Officiers que vous n'avez 
de cheveux à la tête , ce qui fait qu'on les 
lalue d une lieue , & qu’on les traite auflï 
Icneuiement de Monfieur que leur maître de 
Moafelgnmr & de Grandeur. Ce font des ti¬ 
tres que nos Mmiftres & nos Secrétaires d'E¬ 
tat ont acquis auili glorieufement que nos 
Eveques. il ne faut donc pas s’étonner de ce 
^ue ks Officiers Generaux eux mêmes ont 
toujours a la bouche les mots de Monfci- 
gneur & de Grandeur, en attendant que ce- 

L M r •> i°'S ne >uŒ. Je voue 

jure , Monfieur , que je pourrois trouver 
matière a coinpofcr un Livre de trois cens 
pages m Folio , fi je voulois faire un ample 
detail des intrigues des Bureaux , des moyens 
donr les foll,cireurs fe fervent pour venfr à 
leurs fins , des infignes friponneries de cer¬ 
taines ge:>s, &de la patience dont il fW 
que les Officiers fe munirent ; du mépris 

mand C T* ^ n ’ onc d ’ autre recom¬ 

mandation que leur mérité , & generalemenc 

de toutes les mjuftices qui fe font à l’infcû 

du Roi. Quoiqu'il en foit, après avoir ffiu 

tilement folllicité ce que je croyois être en 

droit d obtenir en rcconnoifTance de mes fer 

vices , on fe contenta de me dire queTlS 

ordonnoit a Mr. de Frontenac de me pour. 

voir le plus avantageufement qu’il le pourroic 

qa’iï d me° C f C |f 0n P refcntcroit 5 de forte 
q m. fallut contenter de cette réponfe 
rme I. L 
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Sc me réfoudre à demeurer éternellement Ca¬ 
pitaine , facliant bien que ce Gouverneur ne 
me pouvoit donner rien au de-la. 

Je partis de F'erfailles pour me rendre in- 
ceflamment en cette Ville , d’où j’allai rece¬ 
voir les ordres de Mr. de Roche fort. Il me 
dit qu’on préparoit le Vaifleau \’Honoré , & 
qu’aufli-tôc qu’il feroit prêt je pourrais faire 
voile. Il me recommanda le Chevalier de 
Maupeou , neveu de Madame de P ont char- 
train , qui doit faire le voyage avec moi. Ce 
Gentilhomme j curieux de voir les Terres de 
Canada , cft venu de Paris très-bien accom¬ 
pagné j on a beau lui repreienter la longueur 
du voyage , les incommoditcz de la Mer, 
le peu d’agrcment qu’on trouve en ce Païs- 
là, toutes ces raifons ne fervent qu’à augmen¬ 
ter fa curiofité. Mr. le Comte d'Aanai doit 
nous efeortet jufqucs à ce que nous foyons 
Mord & Sud du Cap de Finijlere , & lors que 
nous ferons à cette hauteur il reviendra a 
Rochefort. Nous n'attendons autre chofe que 
le vent pour mettre en Mer. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c. 


A la Rochelle le 16 Juillet 1691. 
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LETTRE XXII. 


Qui contient le départ de l'Auteur de lu 
Rochelle pour Quebec » fa naviga¬ 
tion jujqu'à l'entrée du fleuve Saint 
Laurent. Rencontre d'un Vaifleau 
Anglois qu'il combattit . Son Vai fléau 
cchoue. Navigation du fleuve Saint 
Laurent. Nouvelle qu'un Parti An¬ 
glois cr d’Iroquois a défait un Corps 
de Troupes ïrançoifes . 


jM O N S I E U R , 

Deux jours apres que je vous eus écrîf* 
nous appareillâmes de la Rade de la Rochel¬ 
le , pour faire la grande traverfe de Canada. 
Le j Aouft nous apperçûmes un grand Vaif- 
feau à qui Mr. le Comte d 'Annal donna chât¬ 
ie , & comme le fien é oit meilleur voilier , au 
bout de trois heures il fe trouva bord à bord 
de ce Navire , lequel arbora fur le champ fou 
Pavillon Génois. On tira quelques coups de 
Canon lur fon Avant pour l'obliger de l’a?, 
mener, mais î obftinauon du Capitaine fji 

L a 
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caufe que Mr. d 'Annal fie tirer fur le Corps 
duVaifleau, dont quatre ou cinq Matelots 
en ayant perdu la vie * le refte de l équipage 
fut obligé de mettre la Chaloupe en Mer pour 
porter à fon bord fes Paffeports & Connoiê- 
iemens. Le 10. apres avoir pris hauteur , ÔC 
les Pilotes s’ellimant être Nord & Sud du 
Cap Finifttrre , Mr. à'Aunai m’envoya fon 
Canot pour me dire qu’il s'en rctournoit. Je 
lui écrivis une Lettre de remeroment. Le 
Pere Kechefer Jeiuitc , qui avoit été piuficurs 
Années Supérieur du College de Québec , où 
il alloit encore en la même qualité > fut obli¬ 
gé de fe jetter dans ce Canot pour retourner 
France , s’étant trouvé incommode depuis 
le premier jour que nous mîmes en mer. Le 
23. d’Aouft nous effuyâmes un gros coup de 
vent de Nord-Oüeft, qui dura vingt-quatre 
heures à cent lieues du Banc de Terre-Neu¬ 
ve. La tempête étant finie , il furvint un 
vent de Nord-Eft , qui nous pouffa en dix 
ÇU douze jours à l’entrée du Fleuve S tint 
Laurent . Le 6. Septembre nous découvrît 
mes un Vailïeau qui de la Côte de Ca pz 
j ortoit fur nous à pleine voile. Nous crûmes 
.d’abord qu*il étoit François 6c qu*il venoit de 
Québec y mais fa manœuvre nous l’ayant fait 
connoître une heure apres pour ennemi, nous 
tous mîmes en état de combatre, & com¬ 
me il n’étoit pas plus d’une lieue au vent lors 
que nous le connûmes pour tel, il ne tarda 
pas en arrivant à pleine voile de fe trouver 
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bien-tôt a la porree du moufojiicc. Il arbora 
d abord Pavillon AnfrloU en nous lâchant fa 
bordée. Nous arborâmes aufli le nôrre en le 
payant de la meme monnoyc. Le Combat 
dura deux heures , fai Tant toujours feu de parc 
& d autre , mais comme la mer étoit agitée > 
nous fumes obligez de nous quitter à Pcn- 
trec de la nuit fans nous être fait grand mal. 
Nous en fûmes quittes pour deux Matelots 
cftropiez % ôc pour vingt, huit ou trente coups 
de boulets dans nos Mats 9 dans nos Ver»; 
gués , & dans les œuvres mortes. Deux jours 
apres nous rencontrâmes Mr. Duta y qui mon- 
toit le Hasardeux & j'en rerournoit en Fran¬ 
ce , convoyant dix ou douze Vailfeaux Mar¬ 
chands. Il me donna des rafraîehilTemens, 8 c 
il m’apprit quelques nouvelles du Canada qui 
me firent plaifir. Nous pourfuivîmes nôtre 
route malgré le vent de Sud Oiieft, qui nous 
obligea de courir bord fur bord jufqu’à Port- 
neuf pths de Tachuffac. Nous échouâmes en 
ce heu. là par la faute du Pilote Côrier , qui 
pour s’être obftiné à donner fonds trop prés 
de terre , pen'a être la caule d’un naufrage. 
A minuit le Va.fTeau donna de fi fortes eu. 
ees » S[ uc le croyois entr ouvert j mais la 
maree fe retirant peu à peu, il demeura cou¬ 
che fur le coré fans paroîrre endommagé. Je 
ns porter auffi-tot un ancre de toüée en lar¬ 
ge , amarré a plufieurs grelins épices bout à 
bout, & le lendemain la marée ayanc remon¬ 
te ôc remis le Vaiflcau à flot, je fis aller 

L J 
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dcfliis avec le Cafccftin. Le treize nous mouil¬ 
lâmes pi es de CI fie Rouge , & le lendemain 
14 nous franchîmes ce partage fans danger, 
à la faveui d’un beau frais de Nord-Efh 
Le 15 nous moiiiljâmes à CI [le aux Lié - 
*ures. Le 1 6 nous payâmes ITfle aux Cou - 
dns. Le 17 nous arrivâmes à la traverfe du 
Cap Tourmente , Sc le jour fuivant nous an¬ 
crâmes dans ce Porr. Au refte , nous eûmes 
les plus beaux jours du Soleil qu’on ait ja¬ 
mais eu de l'embouchure du Fleuve jufqu’id. 
J’eus tout le loifir Sc la commodité de con- 
fiderer les Côtes à droit & à gauche , pen¬ 
dant que nous louvoyons. Je demandai aux 
Pilotes 3 voyant tant de Rivières à la Bande 
du Sud , pourquoi les VaifTeaux avoient ac¬ 
coutume de ranger celle du Nord * où il ne 
fe trouve que le mouillage des Papinachois > 
les Sept IJUs Sc Portneuf. Ils me répondirent 
que la trahifon ordinaire du fougueux vent 
de Nord Oikft , qui régne les trois quarts 
de l’année fur ce Fleuve, éroit caufe qu’on 
n’ofoit s’éloigner de la Côre du Nord , & 
qu’il n y a que les mois de Juin , Juillet & 
-Aouft qui puiflent être les aflurateurs d’un 
Vaifleau qui rangeroit celle du Sud. Sur ce 
pied-là , je juge que cctre Navigation du 
Sud feroit fans cela plus belle, plus facile, 
& moins dangereufe que l’autre , parce qu’on 
pourroit moütller tous les foirs à l’entrée des 
Rivières qui le déchargent le long de cette 
Côte 3 Sc qu’ainfî l’on ne feroit pas expofé 
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de louvoyer nuit & jour , en virant fans cef- 
fe de bord , comme on eft obligé de faire 
lors qu’on range celle du Nord. Voilà , Mon¬ 
sieur , ce que j’ai à vous dire de la Naviga¬ 
tion de ce Fleuve , dont j'aurai occafïon de 
vous parler encore. Dés que nôtre VailTeau 
fut afourché devant Q^ebec , je mis pied à 
terre avec Mr. le Chevalier de Meaupott 
que je conduifis chez Mr. cîc Frontenac , qui 
comme à moi voulut bien lui faire offre de 
fa table Sc de fa mai (on. cc On m’apprit que 
trois cens sînglois & deux cens Iro<jHois“ 
s éroient approchez il y a deux mois de cc 
rifle de Monreal \ que le Gouverneur de** 
cette Ifle ayant fait palTer quinze Compa- cC 
gnics de l’autre cô:é du Fleuve dans la** 
Prairie de ta MadeUlne , pour les attendre fC 
de pied ferme 5 qu’un détachement de ce* c 
Parti ennemi avoir furpris, à la faveur de** 
la nuit , les Sentinelles avancées , .& que** 
tout le Corps ayant joint , ils donnèrent * c 
tête baiffee avec tant d’intrépidité & de cc 
courage fur les Corps de Garde & fur le fC 
Camp dans un même tems 3 qu’il étoit ref- ** 
té fur la place plus de trois cens Soldats** 
deux Capitaines, fix Lieutcnans, & cinq<* 
Enfeignes , & qu’aprés cette fatale cxpcdi- f * 
tion Mr. de Palrénes Capitaine de Marine cc 
etoit parti de Aîonrcal avec un détache- fC 
ment de François & de Sauvages pour al- Cf 
1er au Fort Charnhli ( de crainte que ces tf 
Jroquois ne s’eraparaflent de ce porte ) le- «* 
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quel ayant rencontré da^ns fa route un au. “ 
tre Parti d * Angloit 5 c d'frojuois , il les cc 
avoir attaquez avec vigueur , ôc les avoit t€ 
défaits. «c 

Toutes ces differentes avantures me font 
conjecturer , qu on aura beaucoup plus de pei¬ 
ne que Ion ne s’imagine à fare une bonne 
Paix avec les cinq Nations Irocjuoifes. Mr. 
de Frontenac a donné les ordres neceflaircs 
aux Habitations circonvoilincs , pour faire 
tranfporter une grande quantité de pieux Sc 
de chaux durant l hyver aux envi rons de 
cette Ville. Adieu, Monfieur , les derniers 
Vaiffeaux qui doivent partir pour France , fe- 
l'ont voile dans trois ou quatre jours. 

Je fuis y Monfieur * vôtre , 5cc. 


A Quebeç le 10 Novembre 
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lettre xxiii. 


contient la, prife de quelques Bâtiment 
Anglois ; un Parti d lroquoh défait: 
un brûle tout vif à Québec. Un autre 
Parti de ces Barbares Jurprend des Cou¬ 
reurs de bois : cfl enfidte fitrpris lui - 
même. Air. de Frontenac propofe un 
projet d'entre prijè à l'Auteur . L'Auteur 
part dans une frégate pour aller en 
France > & relâche a Plaifance > oie 
une flote Angloife vient pour enlever 
ce pojle. Elle manque fon coup. L'Au¬ 
teur continue Jon voyage . 



ONSIEU R , 


Cette Lettre vient de Bretagne, & non pas 
Qe Canada > d’où je fuis parti inopinément,* 
P 0U A r r ^pafler en France deux mois apres avoic 
reçu vôtre Lettre , à laquelle je n’ai pû répondre 
faute de commodité. Vous me dites que vous 
ces (atisfait de la description que je vous ai en¬ 
voyée du Fleuve Saint Laurent ? & que vou$ 

L J 
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icrkz bien-aife d’en avoir une aufli cxade de 
tous les Pais du Canada. J'auiois de la peine 
à vous contenter .pour le piéfent , parce qu’il 
nie faut dutemspeur mettre tous mes Mémoi¬ 
res en ordre, c’cft pourquoi vous ne trouverez 
pas mauvais que je vous prie de fufpendre vô- 
tre curiofité pour quelque tems. En attendant 
voici la relation de ce qui cft arrivé en Cana¬ 
da, qui vous pourra faire du pl^ifir. Auffi-tôt 
que les VailTeaux furent partis de Qucbec l'an¬ 
née derniere, Mr. de Frontenac fit tracer le Plan 
de 1 enceinte de la Ville > Sc tous les matériaux 
propres pour la conftruâion de quelques redou¬ 
tes de pierres y ayant été tranfportez , il la fit 
fortifier durant l’Eté. Il y avoit quelques jours 
qu’on avoir amené prifonnier à Quebec un Gen¬ 
tilhomme de la Nouvelle Angleterre , nommé 
Mr. Nelfon , qui fut pris dans la Rivicre de 
Kenebehl fur les Côtes de l’ Acadie , avec trois 
îatimens qui lui appartenoicnt,&:comme il cft 
fort galant homnle > Mr. de Frontenac le logea 
chez lui , 6 c le traira avec toute forte d’honnê¬ 
teté. Vers le commencement de cette année* 
ce Gouverneur donna le commandement d’un 
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier 
de Beaucour > pour aller fur les glaces du côté 
du Fort de Frontenac y cinquante Sauvages amis 
fc joignirent à ce Parti.Ils rencontrcrent à tren¬ 
te ou quarante lieues du Adonreal une troupe 
de foi Xante Iro<juoU+ Ceux.ci furent découveirs 
par les piftesde quelques uns de leurs ChafTcurs 
gui $ eurent écartez du Cabanagc, ôc le jour 
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fuivant ils furent tous furpris, égorgez, ou faits 

F rifonnicrs. Le Sr. delà Plante qui vivoit dans 
efclavage chez ces malheureux, eut le bonheur 
de fc trouver envelopé dans cette déroute y &c 
il auroit été tué comme fes Maîtres y s’il n'eût 
crié de toute fa force \ mlfericorde 3 fauve z.-moi, 
je fuis François. Il étoit un des quatre Officiers 
qui eurent le malheur d’être pris clans la funef- 
tc incurfion que ces tigres firent dans l’Ifle de 
Monreal , comme je vous l’ai dit dans ma dix- 
feptiéme Lettre. Le Chevalier de Beauconr s en 
revint à la Colonie avec fon Parti , il emmena 
douze Irocfuols qu’il avoir fait prilonniers, qui 
furent auffi tôt conduits à Q^tcbec. Dés qu’ils 
y furent arrivez , Mr. de Frontenac condamna 
fort judicicufement les deux plus méchansde la 
Bande à être brûlez tous vifs & à petit feiuCette 
Sentence effraya extrêmement Madame Tin ten¬ 
dante & les Jefuites, qu’il n’y eût point de fupli. 
cation que cette Dame ne fit pour tâcher de 
faire modérer cette terrible Sentence , mais ce 
Juge fut inéxorable, & les Jefuites employèrent 
en vain toute leur éloquence pour ce fujer. 
Ce Gouverneur leur répondit, qu’il falloir c< 
de toute neceffiré faire un exemple rigoureux 
pour intimider les Iroquois ; que comme ces <c 
Barbares brûlent prefquetous les François qui** 
ont le malheur de tomber entre leurs mains 
il falloir les traiter de la même maniéré , pui s r c 
-que 1 indulgence qu'on avoir eu peureux juf- ‘c 
qu’à prefenr , fembloit les authorifer de s*a- * c 
piocher de nosPlantations/i’autant plus qu’ils c « 


*34 Voyages 

j, ne couroïent point d’autre rifque* que celui 
» d’être pris & gardez en faifant bonne chcrc 
chez leurs Maîtres , mais que dés qu’ils ap- 
» prendront que les François leb font brûler, ils 
>> fe garderoient bien de s’avancer à l’avenir 
9> avec tant dehardieffe jufqu aux portes de nos 
j> Villes *, 8 c qu’enfin l’arrêt de mort étant pro- 
,, noncé > il falloir que ccs deux malheureux fe 
j y préparaient à faire le voïage de l’autre monde. 
I ’obftination de Mr. de Frontenac parut (urpre- 
nante , lui -qui avoir peu de tems auparavant 
favorifé l’évafion de trois ou quatre perfonnes 
coupables de mort, aux inftantes prières de Ma¬ 
dame l’Intendante; nonobftantla ferme refolu* 
tion de Mr. de Frontenac y elle ne laiiïa pas de 
redoubler fes inftanecs, mais elle ne pût jamais 
le fléchir à 1 égard de ces deux miferables. Il 
fallut donc leur envoyer des Jefuires pour les 
baptifer 8 c les engager à reconnoître la Trini¬ 
té , l’Incarnation , les Joyes du Paradis, 8 c leur 
reprefenter les pernesde l’Enfer dans l’efpacedc 
huit ou dix heures. Vous m’avouerez , Mon- 
fieur , que cVft traiter ces grands Miltercs bien 
cavalièrement, 8 c les expofer à la rîféed’un 
Irocjuois i que de les lui vouloir faire compren¬ 
dre fi à la hâte. S’ils prirent ces veritez pour 
des chanfons, je n’en fçai rien , mais ce que je 
puis vous dire, c’eft que du moment qu’on leur 
eût annoncé cette fatale nouvelle, ils renvoyè¬ 
rent ces bons Peres fans les vouloir écouter , 
enfuireils fe mirent à chanter Ja Chanfon de 
mort fuivant la coûrume Sauvage. Quelque cha* 
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ritablc perfbnne leur ayant fait jetter un couteau 
dans la prifon y le moins courageux des deux 
fe le plongea dans le fcin , dont il mourut fur 
le champ. Quelques jeunes Murons de Lorete 
âgez de quatorze à quinze ans , vinrent pren¬ 
dre 1 autre , & Tamcnerent fur le Cap au Dia m 
rnant où ils avoient eu la précaution de faire un 
grand amas de bois. Il courut à la mort aveC 
plus d'indifferenceque Socrate n auroit fait, s'il 
le fur trouvé en pareil cas. Pendant le fuppli— 
ce , il ne celfa de chanrer , i( qu'il étoit Guer. 
rier 3 brave & intrépide, que le genre de mot 
le plus cruel ne pourroit jamais ébranler fon cC 
courage, qu’il n’y auroit point de tourmens cC 
Capables de lui arracher un cri , que /on ca* c « 
marade avoir éré un poltron de s’être tué lui- 
même par la crainte destourmens ; & qu’en- ** 
fin s il éroit brûlé , il avoit la confolation da <€ 
voir fait le même traitement à plufi-urs Fran* i€ 
fo ; s &c Murons . Tout ce qu’il difoit étoit vrai, 
fur tout à l egard de fon courage de de fa fer¬ 
meté , car je puis vous jurer avec toute vérité 
qu’il nejetta ni larmes, ni foûpirs j au contrai¬ 
re,pendant qu’il fouffroit les plus horribiestour- 
mens quon puifle inventer, de qui durèrent ena 
viron I efpace de trois heures , il neceflapasun 
moment de chanter. On lui ri/Tola la plante des 
pieds devant deux gro/Tes pierres toutes rouges 
plus d'un quart d’heure : on fuma le bout de fes 
doigts dans le Fourneau des pipes allumées , fans 
qu il retirât la main# Enfuite on lui coupa les 
jointures les unes après les autres ; On tordit les 
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rcifs de fes jambes & de fes bras avec une pe- 
tire verge de fer, de relie manière qu’il n’cft pas 
porno le de 1 exprimer. Enfin après plufieurs au¬ 
tres (upplices on leva fa chevelure, de foire qu’il 
ne lui reftoie que le crâne , fur lequel ccs jeu¬ 
nes Bourreaux alloicnt mettre du fable brûlant, 
lois qu un efclave des Hurons de Loretc , le 
vint a dominer d un coup de maffuë, qu’il lui 
déchargea fur la tête par ordre de Madame Pin- 
tendante pour faire cefler fon martyre. Pour 
moi , je vous jure que le prélude de certe tra¬ 
gédie me fit tant d horreur , que je n’eus pas 
la curiofire d en voir la fin, ni d’entendre chan¬ 
ter ce pauvre m.ferable juiqu’au dernier mo¬ 
ment de (a vie. J en ai tant vû brûler malgré 
moi , chez les Peuples où je me fuis trouvé 
pendant le couis de mes Voyages, que je n’y 
fçaurois penfer fans peine. Ccft un fpcéhclc 
où on cft obligé d’afïïfter lors qu’on fe trouve 
m al h eu r eu femen r chez les Nations Sauvages, 
qui mettent en pratique ce cruel genre de mort 
envers leurs prifonniers de guerre ; car comme 
je vous 1 ai dit dans une de mes lettres , tous les 
Sauvages n’exerccnt pas cette barbarie. Ce qui 
c/l de pjus gênant pour un honnête homme, 
c cft qu d eft obligé d’être témoin des tour¬ 
nons ou on fait fouffrir à ccs fortes de martyrs, 
car fi 1 on pretendoit s’en défendre ou marquer 
de la compalïion pour eux , on pafieroit dans 
leur efprir pour un homme fans courage. 

Des que la Navigation fut libre , le S’eur 
de Saint Michel Canadien , partit du Mon* 
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ttal pour aller dans les Lacs des Caftors à la 
têre d'un Parti de Coureurs de bois , qui con- 
duifoienr plufieurs Canots chargez de mar¬ 
chandées propre aux Sauvages. Ils rencontrè¬ 
rent en faifant le partage du Long Saut dans 
la Rivicre des Outaouas foixante Iroquois, 
qui les ayant furpris les égorgetent y à la ré¬ 
serve de quatre y qui furent aflez heureux d’é- 
chaper , & d’en apporter la rouvcllc à Mon- 
rca 1 , Auffi rot qu’on cur appris ce funefie ac¬ 
cident y Mr. le Chevalier de ( r andf k eüil le 
mit en Canots avec un détachement, pour al. 
lcr à la pourfuite de ce Parti Iroquois : il fut 
fui vi par cent Canadiens &c par quelques Sau¬ 
vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard il 
eut le bonheur de les atteindre •> il les fut- 
-prit & attaqua arec vigueur , ils fe bat¬ 
tirent en defefpcrez , mais à la fin ils furent 
défaits. Il en coûta la vie à plufieurs de nos 
Sauvages J & à trois de nos Officiers. Les 
Iroquols qu’on prit furent amenez à la Ville 
de Monreal , auprès de laquelle on les régala 
d une falve de coups de bâtons. 

Vers le commencement du mois de Juillet , 
Mr. de Frontenac ayant reçu quelques nou¬ 
velles du Commandant des Lacs , il me parla 
d un certain projet d’entreprile , dont je lui 
a vois fait voir l’importance depuis long-temps, 
comme il n’avoit pas d’abord ccrfideré 
avec a fiez d’attention rous les avantages que 
I on en pourrit tirer , & quil avoir trouvé au 
contraire, beaucoup de dificidtcz pour l’cxc- 
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curer * c’eft ce qui lui avoit fait négliger ccttc 
affaire ; voici en quoi elle confifte. 

Je vous ai marqué par ma dix feptiéme Let¬ 
tre la conféquence & futilité des Forts d cFron* 
tenac & de Niagra y 8 c que dans la conjon» 
éture où fe trouvoit alors Mr. de DenonviUe , 
il lui étoit impoflible de les pouvoir conferver. 
Vous aurez aufli remarqué les avantages que 
les Sauvages ont fur les Européans dans la ma¬ 
nière de faire la guerre dars les Forêts de ce va- 
fte Continent. Comme nous ne pouvons dé* 
truire les Iroc/uois avec nos feules forces , nous 
fommes obligez de toute neceflité d’avoir re¬ 
cours à nos Sauvages Alliez. Il eftcertain que 
comme ils prévoyent que Ci ces Barbares peu¬ 
vent venir à bout de détruire nos Colonies, tôt 
ou tard ils feront fubjuguez par ces Barbares* 
comme il eft arrivé à plu (leurs autres Nations * 
il eft de leur interet de s’unir avec nous pour 
détruire ces Bandits. Or puis quils ont cette 
bonne volonté , il faut leur faciliter les moyens 
de l’executer , car vous pouvez bien croire que 
tous Sauvages qu’ils font, ils ne feront pas af- 
fez dépourvus de bon fens pour s’écarter deux 
ou trois cens lieues de leurs Païs, & aller faire 
la guerre à leurs ennemis , fans être fûrs de 
trouver une retraite , pour pouvoir s’y repofef 
& y prendre des munitions. Il n’eft donc que¬ 
stion que de conftruirc des Forts fur les Ter¬ 
res des Irocjuois , & de les conferver malgré 
eux. C’eft , Monfieur, eeque j’ai propofé il y 
a plus d’un an à Mr. de Frontenac > & c’eft 
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et (Ju il veut que j’entreprenneaujourd’hui. Je 
prétends donc de faire fubfifter trois Forts pat 
la voye des Lacs , avec des Bitimcns qui vo¬ 
gueront a la rame que je ferai conllruire à ma 
k fantaifie, lesquels étant légers & de grand port, 
caleront navigueront également bien à la 
rame & à la voile , & feront meme de bon¬ 
ne défenfe contrel impétuofité des flots. Jede. 
mande cinquante Matelots Baftjues , car ils 
font connus pour les plus adroits & les plus 
habiles Mariniers qui foient au monde. li me 
faut encore deux cens Soldats choifis dans les 
Troupes de Canada. Je ferai trois petits For¬ 
tins en differens endroits, l’un à la décharge 
du Lac Erric , que vous verrez fur ma Carte 
de Canada , fous le nom de Fort fuppofé , 
auflï bien que les deux autres. Je conftruirai 
le fécond au même lieu où étoit celui que j’ai 
maintenu les années 1687. & i*8S. & dons 
je vous ai parlé dans ma quatorzième & quin¬ 
zième Lettre ; & le troifiéme à la pointe de 
1 embouchure de la Baye deToronto furlemê- 
me Lac : quatre vingt-dix hommes fuffïronc 
pour garder ces trois Redoutes, & moins en¬ 
core , car les Iroc/uois qui n’ont jamais vù de 
Canon qu’en peinture, & aufqucls une on¬ 
ce de poudre cft plus précieufe qu’un Loüis 
d or , ne fc font jamais ingérez d’attaquer au¬ 
cune forte de Fortification. Je demande au 
Roi pour 1 execution de cette entreprife quin¬ 
ze mille écus par an , pour nourriture , en¬ 
tretien , fubflflance & falaire de ccs deux cens 
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cinquante hommes. IJ m’eÀ très-facile detranf- 
porter avec ces Bâtimens quatre cens Sauva¬ 
ges dans le Païs des Ieocjitois y quand je vou¬ 
drai. J’en puis convoyer deux mille, & por¬ 
ter autant de facs de bled d Inde qu'il en fau¬ 
dra pour l’entretien de ces Forts durant 1* Hiver 
& 1 Etc. Il eft aifé de faire des ChalTes abon¬ 
dantes dans toutes les Ifles, d’entreprendre des 
traverfes dans les Lacs , de pourfui vre les Iro» 
quoh & ans leurs Canots & les couler à fond a- 
vec d’autant plus de facilité, que mes Bâtimens 
feront légers, & mes gens s’y battront à cou¬ 
vert. Enfin , fi vous voyez le Mémoire que je 
dois pre Tenter a Mr. de Pontcbartrain, vous 
trouveriez que cette entreprife eft la plus belle 
& la plus ucile qu’on puifte faire pour chagri¬ 
ner les Iroejuois en temps de guerre , èc les 
contenir dans leur devoir en tems de paix. Mr. 
de Frontenac y joignit une Lettre parti eu- 
liere pour Mr. de Pontchartrain , dans laquel- 
le il lui marque que ce projet étant bien exécu¬ 
té , ces redoutables ennemis feront obligez dés 
la fécondé année d’abandonner leur Pais. Il 
ajoute à cela qu’il me juge a fiez capable de 
conduire cette entreprife, & qu’il croit que je 
reiilïïrai, mais peut-être qu’il auroit pû trouver 
d autres perfonnes qui connoiftent mieux que 
moi le Pais & les maniérés des Sauvages, d’un 
autre cote par un hazard peu avantageux pour 
trtoi, je me fuis aquis leur eftime & leur ami¬ 
tié , & c’cft à mon avis la feule raifon qui a 
engagé Mr. de Frontenac de me choifir préfé- 
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rablement à tour autre. Le 27 Juillet ce Gou¬ 
verneur m'ayant donné Tes paquets pour laCour, 
& la petite Fregate la Sa nté Anne étant agréée 
& appareillée (elon les ordres qu’il en avoit don¬ 
né, je m'embarquai dans le Port de Qiicbec , & 
ayant fait voile au bout de cinq ou fix jours de 
Navigation , nous rencontrâmes par le travers 
des Monts Nôtre-Dame dans le Fleuve de Saine 
Laurent , douze Vaifleaux Marchands qui ve- 
noient de France fous l’efeortede Mr .d'Iber- 
ville y qui montoit le Vaiffeau nommé le P oit. 
Le 8 d'Aouft nous fortîmes de la Baye Saint 
'Laurent , à la faveur d’un vent d'Oüeft & d*un 
jour fi clair & fi fefain , que nous découvrîmes 
rifle du Cap Bretron Sc celle de Terre-Neuve 9 
aufli diftinâcment que fi nous en cuflïons etc 
à la portée du moufquer. Les neuf ou dix jours 
qui fui virent furent bien diffcrens, àpeinepou^ 
voit-on fc voir de la proue à la poupe de l’arti¬ 
mon, car il furvint tout-à-coup des brunes les 
plus obfcures & les plus épaifles que j’aye ja¬ 
mais vû. Au bout de ce tems là 1 horifon s’é- 
rant nettoyé, nous portâmes fur rifle de Terre- 
Neuve , nous découvrîmes le Cap Sainte Ma- 
rie y en(uice naviguant à pleine voile, nous en¬ 
trâmes le jour meme au Port de Plaifance. J’y 
trouvai environ jo Vaifleaux de Pêcheurs, 
la plupart Bafques , en compagnie dcfquels je 
croyois pafler en France quelques jours après > 
mais comme on ne difpofepas toujours du tems, 
il leur en fallut plus que je n'avois crû pour fc 
préparer, & lors que nous fûmes prêts d'en for- 
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tir , nous apprîmes par quelques Pêcheurs qito 
cinq gros Vaifleaux Anglois avoient mouillé 
vers le Cap Sainte Marie. Cet avis fe trouva 
véritable , car le 15. de Septembre ils mouillè¬ 
rent à la vue de Plaifancc. Le 1 6. ils levèrent ** 
l’ancre pour entrer dans la Rade , où ils donne* 
tent fond hors de la portée du Canon. LcGou» 
verneur ne (c ttouva pas peu embarairé , n’a¬ 
yant que cinquante Soldats dans fon Fort, très- 
peu de munitions. Outre cela , ce porte étanc 
commandé par une Montagne d’où il pouvoit 
être incommodé à coups de frondes , il étoic 
fort à craindre que les Angloisnc s’emparaffent 
de cette hauteur. Je pris (oixante Matelots Baf. 
ques pour les empêcher de mettre pied à terre, 
en cas qu'ils voulurent tenter une décente dans 
un certain endroit nommé la Fontaine , à quoi 
je réiiflîs cffc&ivcmcnt fans tirer un coup de 
moufquet. Il arriva que fept ou huit cens An. 
glois embarquez dans vingt Chaloupes, ayant 
voulu arborer à cet endroit-là . ces vigoureux 
Cantabret pleins de feu , fc jetterent à décou¬ 
vert malgré moi, un peu trop tôt fur le riva¬ 
ge , & par ce moyen obligèrent les Anglois à 
changer de route & à voguer à force de bras 
jufqucs derrière un petit Cap , où ils jetterent 
un baril de goudron , qui brûla deux arpensde 
brouflaillcs. Le 18. àminuitayantaperçûqu’u- 
ne Chaloupe avoir débordé de l'Amiral portant 
Pavillon blanc à fon Avant &qu’elles’avançoit 
vers le Fort, j’y accourus inceflamment. Le 
Gouverneur qui avoic eu le foin d’envoyer une 
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de ccs Chaloupe au devant d’elle, portant mê¬ 
me Pavillon , fut très- furpris de voir qu'elle re- 
venoit avec deuxCfficiersAnglois qui s’yétoient 
embarquez. Ils dirent au Gouverneur que leur 
Amiral fouhaitoir qu'on luienvoyâtun Officier 
à fon bord ; ce qui fut exécuté. L'on détacha 
Mr. de Cofle- belle , avec lequel je m’embarquai. 
Dés que nous fûmes à bord de l’Amiral, il nous 
vint recevoir , & nous fit toutes fortes d’honnê- 
tetez. I! nous régala de confiture & dcplufieurs 
fortes de vins , dont nous bûmes à la fantédes 
Amiraux de France & d’Angleterre. Il nous fie 
voir tout fon Vailfeau jufqu'aux Batteries mê¬ 
mes ; enluiteil dit au Sieur de C ojh-belle , qu’il 
feroit bien faffied ctre obligé de fe rendre maî. 
tre de Plai r ance à forced’armes, tanrilprévo- 
yoit que l’cnrrcprifc feroit funefte au Gouver¬ 
neur , a la Garnifon & aux habirans , parce 

qu’il lui lcroic fort difficile d’empêcher le pilla¬ 
ge & le defordre : que pour éviter ce malheur» 
là , il feroit de la prudence du Gouverneur de 
fc rendre à compofition L'Officier bien inftruic 
des intentions du même Gouverneur, répon¬ 
dit de la part qu’il étoitdifpolé à fedéfendre vi. 
goureulemcnt, & à faire fauter la Place, plûrôc 
que de la ceder aux ennemis du Roi Ion Maî- 
tre. Les complimens finis de part Sc d’autre 
nous prîmes^conge de lui, &c comme nous é- 
tions prêts à nous rembarquer dans la Chalou¬ 
pe , il nous dit en nous embraflant, qu’il étoic 
bien fâché de ne pouvoir pas nous faluër de fort 
Canon ; en rcconipenfc il fit crier cinq ou fix 
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fois , Vive le Roi y en débordant du Vaifleatr, 
nous lui rendîmes le même nombre de cris; 
cniuite il nous remercia d’un feptiéme qui mit 
fin à la ceremonie. Dés que nous fûmes arri¬ 
vez au Fort, Mr.de Cofte-bclle informa le Gou¬ 
verneur des forces de cet armement. Le Saint 
jilbans , Vaifleau d’où nous venions , avoit foi- 
xante 6c fix pièces montées, 8c pour le moins 
fix cens hommes d’équipage , mais les autres 
nous parurent plus petits. Le lendemain 15) ils 
s’approchèrent jufqu’à la portée du Canon du 
Fort * ou ils moiiillerent en croupière, pendant 
qu’une de leurs Chaloupes vint à toute rame 
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo¬ 
ya une pour (çavoir ce qu’elle demandoit.L’An- 
gloisqui la commandoir, répondit que {on A- 
miral envoyoit avertir qu’en cas qu’on voulut 

f >arlcmenter durant le combat, l’on arborcroit 
e Pavillon rouge pour fignal. J'étois alors à la 
Fontaine , dont je vous ai parlé, pour m’oppo- 
fer à leur décente car c’étoit l’unique parti que 
ces Anglois pouvoient prendre pour s’emparer 
de Plaifance. Us dévoient bien faire réflexion 
que leur Canon feroit abfolumcnt inutile contre 
un rampart impénétrable ; & que c’étoit pour 
parler provcrbiaIcment,tircr fa poudre aux Moi¬ 
neaux , que de tirer contre des cailloux 6c des 
gazons. Cependant c’étoit une expédition de 
commande pour eux , il faloit obéïr aux ordres 
de Mr. le Prince d y Orange , 6c s'expofer en 
meme temps à fe faire couler à fond , ce qui 
n’cûi pas manqué d’arriver, fi nous enflions eu 
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aflfcz de poudre ôc des boulets, car ce canonne- 
ment dura prés de cinq heures. 

Le jour luivant 20 du mois, un Pilote Fran- 
çois prifonnier fc fauva du bord de l'Amiral, 
s étant jette à la Mer durant la nuit. II abor¬ 
da au heu où } etois cmbufqué , Sc après m’a¬ 
voir rendu compte de tout ce qui s croit paf- 
le iur la Flore , je le fis conduire chez le Gou¬ 
verneur. Il me dit que la décente qu’ils a- 
voient voulu tenter, croit de fept ou huit cens 
hommes, mais qu’ayant ciu trouver quatorze 
011 quinze cens Matelots prêts à s’y oppofer 
ils avoient jugé à propos de changer de refo! 
iution 5 qu ils s’étoient imaginez que mes foi- 
xant es Bafoues, qui malgré moi parurent au ri* 
vage de la Fontaine, n’avoienr autre defiein que 
de les attirer dans un piege qu’on leur tendoit 
en les obligeant de s’approcher plus librement! 
j -NT 1 'J s a PP are iHercnt à la faveur dun vent 
de Kord-cft , après avoir brûlé toutes les ha¬ 
bitations de la Pointe verte, où le Gouverneur 
avoir eu la précaution d’envover le jour même 
un détachement, qui par la difficulté des che¬ 
mins impraticables . n’v pût arriver à temps 
pour s’y oppofer. Ce qu’on peut dire, c’cft que 
Capitaines qm’ fc trouvèrent 

a l latfance , les Anglo.s s’en fulTent indubita¬ 
blement rendus les maîtres. Je vous en ferai 
quelque jour tomber d’accord. On paît donc 
siiuier que c cil principalement à eux que l’on 
doit la confervat on de cette Place. Les An- 
glois ont perdu fix hommes dans cette fanglantc 
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ôc meurtrïere expédition ; & de nôtre côté le 
Sieur Boat Lieutenant d’un Vaideau Nantois , 
eût un bras emporté. Au relie, ces Anglois fi¬ 
rent tout ce qu’on pouvoir faire au monde, de- 
forte qu’on n'a rien à leur reprocher. Lefixié- 
mc Octobre je me rembarquai pour achever 
mon Voyage , & je fis la traverfe en compa¬ 
gnie de plulieurs aunes Vailleaux. Les vents 
dOüeft nous favoriferent fi agréablement, que 
le vingt-troifiéme nous moüi liâmes l’ancre à la 
Ville de Saint Naz.cre , fituée à huit ou neuf 
lieues d’ici , d’où je partis inceflamment pour 
Ferfailles. Cependant, je fuis, Moniteur, 

Vôtre, &c. 


r A Nantes, le 15. Oftobre 1691. 


LETTRE 
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LE T T RE XXIV. 


%H l contient un projet d'entreprtfe pur 
Mr. de Frontenac, qui fut rejet té à 
la Cour , & pourquoi. Le Roi a donné 
a i Auteur la Lieutenance de Roi de 
nflede Terre-Neuve, &c. avec une 
Compagnie Franck \ 


M 


ONSIEUR, 


Je fuis encore une fois i liantes, d’où ie 
vous écrivis le mois d’Odobre nalTé. Je reviens 
de la Cour , ou j ai prefente à Mr. de Pom- 
chartrain les lettres de Mr. de Frontenw & 
le mémoire dont je vous ai parlé dans ma der- 
n.ere Lettre. On m’a répondu qu’d n’étoit pas 
a propos que ; exccutafle le projet d’entreprife 
que ,e propofois , parce qu’on ne pouvoir pas 
me donner les quarante Matelots qui m’étoient 
necelTaues, & que d’ailleurs leRoldonnoh 
dre a Mr. de Frontenac de faire la Paix avec 
les Irocjuo's a quelques conditions que ce fur 
On a meme trouvé cet inconvénient, que dés 
cjue les Forts que je prérendois faire élever dans 
les Lacs, ieroient entièrement parachevez nos 
Tome I. * 


a\ 
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Sauvages amis & confcderez s’atacheroient plu¬ 
tôt à la gloire de faire la guerre aux Iroquois , 
qu’au plaifir de faire la chafie des Caftors , ce 
qui cauferoit un dommage confiderabic aux 
Colonies de Cana.la > lefquelles ne iubfîftcnt» 
pour aii.fi dite „ que par le Commerce de Pel- 
Jetrics , comme je vous 1 expliquerai en terns ôC 
lieu. Les Anglais ne feront point fâchez qu’on 
négligé de faire ces Forts , car ils ont tropd in¬ 
teret à la confervation des Iroquois : de plus ils 
font toujours à ponce de fournir des Marchan¬ 
dises aux Nations Sauvages qui nous font al¬ 
liées , comme ils ont déjà tait. Au icfte ) ai tou¬ 
te forte d’obligation aux Anglais, qui i ons at¬ 
taquèrent à P lai fan ce l’année dernière car i;s 
publièrent fans raifon , dés qu’il furent arrivez 
en Angleterre , qu’ils auroient infailliblement 
enlevé cette Place fans l’oppofrtion que je hsà 
leur defeente. Je vous ai déjà mandé que je ne 
les avois point empêché de débarquer à ! endroit 
où j ctois pofte avec Soixante Bafques. Ils m at¬ 
tribuent donc une aétion glorieuic , ou je n ai 
nulle part, & qui m a fait tant d'honneur, que 
Sa Majefté m’a donne la Lieutenance de Roi 
de rifle de Terre Neuve & de l’Acadie, avec 
une Compagnie franche de cent hommes, fans 
l’avoir mérité par cet endroit-là. Vous voyez, 
Monlieur , qu on récompenfe très Couvent des 
perfonnes qui n’ont d’autre protecteurs au mon¬ 
de' que le pur hazard , cet exemple vous le per¬ 
suadera fans peine. Quoi qu il en foit, j’.iurcis 
mieux aimé pouvoir exécuter le projet dont je 
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mciique étoittrop cloigncc des autres parties 

du monde pour s’imaginer que perfonneeûcpù 
paficr en ce nouveau Continent avant qu’on tût 
trouvé l’ufage de l’aimant » que les Affiiquains 
étant noirs & camards , avec la levre monftrcu- 
fc , le vifage plat, la tête ootonnéc , le naturel, 
les mœurs & le tempérament different des A- 
mériquains , il crcyoit impoffible que ces deux 
fortes de Peuples tiraflent leur origine d Adam, 
à qui ce Médecin donnoit à peu prés la figure 
te l'air d'un Turc ou d'un Perfan. Je lui répon¬ 
dis aufli tôt que quand fa foi ne meperfuade- 
roit pas évidemment que tous les hommes font 
généralement décendus de ce premier Pcte, (en 
raifonnement ne feroit pas aflez fort pour me 
prouver le contraire , puilque la différence qui 
le trouve entre les Peuples de 1* Amérique ÔC 
ceux de l’Affriquenc provient d’aucune autre 
caufc , que de la differente qualité de l'air & 
du climat des uns & des autres. Que ce’ia eft 
fi vrai qu’un homme & une femme Nègre, un 
Sauvage & une SauvagcfTc * tranfplantez en 
Europe produiroientdesenfans , qui dans qua¬ 
tre ou cinq générations feroient infailliblement 
aufli blancs que les plus Anciens Europcans. L e 
Médecin nia ce fait, en foûtenant que les dc(- 
cendans de ce Nègre & de cette Ncgrellc y 
naîtroient aufli noirs qu’en Guinée, maisqu en- 
fuite les rayons du Soleil en Europe étanc plus 

* Sauvagtffe. Ce mot farcît un feu rude , mais 
l'ufage le fait trouver flut doux , fans cela ïlfaudroit 
dire une femms Sauvage. 
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obIiquc'>^& moins brûlants qu'en AfFrique , ces 
enfans n’aqucrcroienr pas ccluftre noir ou le ha¬ 
ie qu on diftingue ailément fur la peau noire 
des Negres qui (ont élevez dans leurs propres 
Pais. Pour mieux appuyés fon hyporheze ilal- 
furoit avoir vu quantité de Nègres à Lil bonne 
aulïi noirs qu en AfFrique , quoi que leurs tris* 
ayeuls eulîent etc tranlportcz en Portugal de¬ 
puis long-tems ; il ajouta encore à cela que les 
de/cendans des premiers Portugais qui habitè¬ 
rent Jlngola , le Cxp v:rt &c. il y adeptusde 
cent ans , font fi peu bazanez qu’i! eft impof- 
fiblede les diltinguer d’entre les naturels de Por¬ 
tugal. Il continua de prouver (on raifonnement 

par un fait incontelbble , qui efi que fi les ra¬ 
yons du Soleil etoient la eau le de la noirceur des 
Nègres , il s’enfui vroit que les Braziliens fituez 
lous le même degré de 1 équateur, que les Afri. 
quainsdevraient être auffi noirs qu eux, ce qui 
n’cft pas-, car il eft confiant que leur teint pa- 
roit au(Tx clair que celui des Portugais. Il n'en 
demeura pas la , il foûtint encore que les def- 
cendansdes premiers Sauvages du Brezil, qu'ou 
a tranfporté en Portugal depuis plus d’un fie- 
de ,ont auffi peu de poil & de barbe que leurs 
Ancêtres , & qu’au contraire les defeendans 
des premiers Portugais qui peuplèrent les Cofo- 
nies du Brezil font aufli velus 8c barbus que 
s ils croient nez en Portugal : cependant ( coru 
tinua t* il ) quoique tout ce que j’avance foie 
a loiument vrai ; il fe trouvera des gens qui 
îouticndront aveuglement que les enfans des 
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Afriquains Sc des Ameriquains degenerent peu 
à peu en Europe. Cela peut arriver envers ceux 
de qui les mères Ce laiflent carefler par les Eu- 
ropeans , ce qui fait qu’on voit tant de mulâ¬ 
tres aux liles de i jdtnericjHe , en F.fpagne&ç n 
Portugal j Au lieu que fi elles étoient auflfi bien 
gardées en Europe , que les Portugais le font 
en Afrique & en Amérique , les enfar.s des Bra- 
ziliencs ne dégenereroient non plus que lescn- 
fans des Portugais. Voila , Monficur, le rai- 
fonnemenr de ce Doâteur qui rencontre afïcz 
bien fur la fin. Cependant fon principecfi très- 
faux & trés-nbfmdc , puifqu'il n’eft pas permis 
de douter , fans être dépourvû de foi, de bon 
feus & de jugement , quAdamcft le fcul Pere 
de tous les hommes. Il cft fur que les Sauva¬ 
ges de Canada & tous les autres Peuples de 
T Amérique n’ont naturellement ni poil ni bar¬ 
be , que les traits de leur vifage & leur cou¬ 
leur un peu olivâtre marquent une grande dif¬ 
férence entr’eux les Europeans. J en ignore 
la caufe cependant ce n’eft point Ve ffet de l’air 
& des alimens. Car fur ce pied là les defeen- 
dans des premiers François qui s’établirent en 
Canada il y a prés de cent ans, & qui pour 
la plufpart courent ks bois , vivans comme les 
Sauvages, devroient être fans barbe, fans poil, 
&c dégénérer aufïï peu à peu en Sauvages, ce 
qui n’arrivc pourtant pas. Dés que ce Médecin 
eût allégué toutes ces raifons il changea de pro¬ 
pos , & pour mieux étaler fes extravagances , 
il me demanda ce que je penfois du lalut. de 
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tant. d’Ameriquains aufquels vrai fcmblable- 
ment l’Evangile n'avoit jamais été annoncés. 
Vous devez bien croire , Monficu^que jen hé- 
fitai pas à les condamner de plein vol au feu éter¬ 
nel ; ce qui le fâcha fi fort qu'il penfa me dévi- 
fager. Comment (dir-il) peut-on damner ces 
pauvres gens avec tant d a (Tu rance ; ileftpro << 
bable que leur premier Pere , bien loin de < c 
pécher comme nôtre Adam , doit avoir eu « 
lame bonne & le cœur droit, puis que (es < c 
descendants fuivent exactement la loi de l’c- te 
quité naturelle , exprimées en Latin par ces< c 
paroles fi connues , sll en ne feceris quoi 
bi fierl non vis s 8c que n’admettant point de, 4 
propriété , de biens, de diftinCtion ni de fù- <* 
bordination cntr’euxfils vivent comme freres, € < 
fansdifpute , fans procez, fans loix 8c fans ma- ce 
lice \ mais fuppofons , ajouta-1 il , qui font<c 
originaires d’Adam ,on ne doit pas croire qu’ils 
font damnez pour ignorer les veritez du Chri- <c 
ftianifme ; car enfin Dieu peut leur imputer le 
fangde Jefus-Chrifl: par des voyes fccrettcs & <c 
incomprehenfibles *, & d ailleurs ( le libre ar- 
birre fuppofé) fa divine Majefté fans doute a « 
plus d’égard aux mœurs qu’au culte 8c qu’à la « 
créance ; le defaut de connoifiance , pourfui- c < 
vit-il, eft un malheur , mais non pas un cri- < c 
me, & qui içair fi Dieu ne veur pas être ho- fc 
noté par une infinité d’hommages 8c de ref- c < 
peCts différons, comme parles Sacrifices, les cc 
danfes, les chanfoni 8c autres ceremonies des cc 
Ameriquains ? A peine eût-il cefle de parler c « 
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que je le relançai vigoureufement fur les points 
précédons 3 mais a pies lui avoir fait entendre 
que fi parmi les mult't vocati qui font une poi¬ 
gnée de gens de la bonne Religion , il ne s’en 
trouve que pan ci vero elciïi , tous les Amcri- 
qnains fonr bien à plaindre. Il me répondit 
éfrontément que j’étois aveugle de déterminer 
en dernier reflort qu ils étoient au nombre des 
réprouvez, & de les damner fans quartier 3 par¬ 
ce que c’ctoir infulter à la Sageficdc Dieu, de la 
faire agir aufïi capricicufcmert envers fes Oéa- 
tures que le porter de Saint Paul envers (es 
deux vafes. Cependant comme il vit que je le 
traitai d’impie & d homme fans foi , il me 
paya de ces /lottes paroles en me quittant, 
pdem ego hic cjua adbibetur miftcri's facris in- 
terpello ? fei fidem HUm cjha bon a n.entis fo^or 
eft y cjK&cjUA reciam rat'onem arnat . Jugez de 
ià, Monfieur, fi ce brave Médecin eût pû 
tranfportci les montagnes. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c# 


ji Nantes le io May i£?j. 
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LETTRE XXV. 

•Ql il contient le départ de France die l*Ait~ 
teur pour Plaifance. 'Uneflote de trente 
Fatjfeaux Anglois vient pour Je faijir 
de cette Place. Elle s'en retourne après 
avoir manqué Jon coup. Raifons du 
mauvais Juccez des Anglois en toutes 
leurs entreprijes à*Outre-Mer. Avan- 
ture de L'Auteur avec le Gouverneur 
de Plaifance. Départ de /’Auteur pour 
J Portugal. Ctmbat contre un Cot* 
Jaire de fleffingue , (Je. 
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Je ne doute point que vous ne foyez fenfi- 
blcmenr touché de ma trifte & fatale avanture 
ÿnr je vais vous faire le récit. Vous fçaurez 
d abord qu’apres avoir atendu le vent favorable 
quinze ou vingt jours à Saint N’az.e^e , nous 
appareillâmes le 12 de Mai dernier. Nôtre tra- 
ycilc ne fut ni longue ni courte > puis que nous 
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arrivâmes au Port de Plaifance le 20. de Juin , 
apres avoir fait une prife Angloi(e, chargé de 
Tabac , fur les écores du Banc de Terre-Neu¬ 
ve- Dés que j'eus mis pied à terre , j’aillai (a- 
luër Mr. de Brouillon Gouverneur de Plaifan¬ 
ce y pour lui témoigner la joyc que j’avois de 
fervir fous les ordres d’un fi (age Commandant, 
Il me répondit qu’il croit bien (upris que j’euf- 
fe follicicé mes emplois, fans lui en avoir com¬ 
muniqué ledefftin Tannée précédente , 8 c qu’il 
voyoit bien que le projet d’entreprife pour les 
Lacs de Cana la { dont je lui avois parlé ) croie 
fauflement inventé. J’eus beau vouloir lui rer- 
fuader le contraire , il ne me fut jamais pofïiblc 
de le defabufer. Cependant je fis décendre mes 
meubles à terre , 6c je pris la Maifon d’un par¬ 
ticulier , en atiendant que j’en cufïe fait bâtir 
une. J’y fis Travailler avec tant de diligence , 
qu’elle fut achevée en Septembre par lefecours 
des Charpentiers des Vailîeaux , que tous les 
Capitaines Bafc/ues me prêtèrent (ans intact* 
Le 18. Juillet le Sieur Ber ai de Sa’nt Jean de 
Luz. y arriva à Plaifance dans un de fes Vaif- 
feaux : ce fut lui qui m’aporta la lettre, par la¬ 
quelle vous me témoignez 3 que comme vôtre ne¬ 
veu defire d’aller en Canada Tannée prochaine, 
vous feriez bien-aife que je vous envoyafie urt 
Dictionnaire de la langue des Sauvages avec les 
Mémoires que je vous ai promis. Le 16. Sep¬ 
tembre ou apperçutunc Ilote Anolo'f de 24. 
VaifTcaux , qui mouilla à la Rade pre(quedans 
le même tems qu’elle rut découverte. Elle ctou 
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commandée par le Chevalier Fruttc'Tco Pvelt- 
her, qui rcvenantdela Martinique où il étoic al¬ 
lé pour s’emparer de cerre lfie, avoic pafTcà la 
Nouvelle Angleterre , àdelfcin d*y prendredes 
Troupes Sc des munitions pour fe rendre maître 
de Plaifance ; mais lors qu’il eût découvert une 
Redoute de pierre nouvellement confirai te fur 
le haut de la Montagne dont je vous ai parlé dans 
ma pénultième Lettre , il jugea plus à propos 
des’enretourner doucemcnren Europe» quede 
faireune tentative inutile. Nous avions mis qua- 
tre Canons fur ce polie élevé , qui incommo¬ 
dèrent tellement les Vaideaux de fa Flotc, qu'ils 
furent obligez de lever l’ancre . & d’appareiller 
plutôt qu’ils n’eullent voulu. La faute des An- 
glois en cette occafion , cil celle de n’être pas 
entrez dans le Port le jour même qu'ils parfirent 
devant la Place. J'ai déjà remarqué plufieurs 
fois que les entreprifes nechoibnt ordinaire¬ 
ment que pour vouloirun peu temporifer -, j'en 
pourois citer pour le moins quinze ou feize exem¬ 
ples de ma connoill’ance. Je reviens prefente- 
ment à l’animofité que le Gouverneur eût con¬ 
tre moi. S’étant imaginé » comme je vous ai dit, 
que j’avo-is follicité mes emplois fans'fa partici¬ 
pation , il n’y eût point d’injures ni d’outrages 
qu’il ne me fit depuis le jour de mon anivée juf- 
qu'à celui de mon départ » il ne fe contenta pas 
de s approprier les profits & les émolumens de 
nu Compagnie franche, il crût ne pas devoir fe 
faire un (crapule de retenir la paye des Soldats : 
employez à la Pêche des Morues par les H .bi. 
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tans , & défaire travailler les autres fans falai- 
re* Je ne vous parle point des concuflîons qu'il 
fait ouvertement , car quoi qu’il ait contrevenu 
formellement à dix arricles contenus dans les 
Ordonnances de Louis XIV . il a trop d'amis 
dans les Bureaux pour en etie repiis. Il y a du 
plaifir de faire des prefens à ce prix- la > ce qui 
tait qu'il a gagné per fas & nefas , cinquante 
mille écus en trois ou quatre ans. Je n auroi* 
jamais fini fi jVnrreprenois à vous mander tous 
les chagrins qu'il m'a faits. En voici trois qui 
couronnèrent tous les autres ; le 20. Novem¬ 
bre , c’cft-à-dire , un mois après le départ de 
©os Vaideau* Pêcheurs * m’étant a vilé de don* 
neràfoûperà quelques Habitans, il entra maf- 
qué dans ma maifon avec fes Valets, caffant 
vitres., bouteilles, verres, & renverfanttables, 
chaifes , armoires, & tout ce qu’il trouva fous 
fa main. Avant que j'euflè le tems d entrer 
dans mon Cabinet pour prendre mes piltolets , 
cette troupe infolentc di(parue fort à propos \ 
car je l’aurois chargée & même pourfuivic fi 
les Conviez ne m enflent retenu* Le lendemain 
<cs Valets firent main bafle fur les miens, qui 
ne s'attendaient à rien moins qu'à être roikz 
de coups de bâtons. Cette fécondé infulte ayant 
poufle ma patience à bout, je médkois les mo¬ 
yens de rendre la pareille à ces Aflaffins, Icvrs 
que les Recolcts me remontrèrent que pour ne 
pas altérer le fcrvice du Roi , il falloir que je 
diffimulaflc mon reflentiment. Je pris donc le 
parti de me renfermer & de m’attacher à la le- 
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tire , pour tacher de difliper le chagrin que 
je rc/Ièntois de ne pouvoir pas lever le mafque. 
Voici la troisième piece qu'il me joiia au bouc 
e trois jours, il envoya arrêter deux Soldats 
que j avois envoyé faucher du toin dans les prai¬ 
ries à une demie lieue de la Place : Tellement 
qu ayant été (urpris dans leur travail. on les lia 
^ on les amena prifonniers fur le pied de De- 
ferteurs, fous prétexte qu’ils avoient couché 
deux nuits hors de la Place fans fapermiflion : 
& ce qui auroit été de plus funelte pour ces 
deux pauvres innoccns , ceft que fans les in- 
liantes prières des Récoltés & de fes Maîtref, 
les , il leur auroit fait enfler la tête en vue de 
me chagriner. Après cet incident, les Recolers 
me conleillcrent de l’aller voir & de le prier de 
vouloir bien ccfler toutes fes perfecutions, en 
1 aflurant québécois entièrement fon fervitcur &c 
fon ami. Duras e , h’cferr/io . Cependant qucU 
que répugnance que j eufle à me rendre à un 
avis fi conrraireala Nature , laquelle, jevous 
avoue , paciffoic furieufement cb;z moi, je ne 
iailiai pas de me vaincre après m’être fait béai* 
coup de violence. Je fus chez lut, j’entrai dans 
la Chambre , & nous trouvant tous tes deux 
tetc a tete, je lui parlai plus d’un quartd’heu- 
re en termes plus foûmis que n’auroit fait un 
clclave. J ai honte de vouben faire l’aveu, ca*r 
je rougis moi meme toutes les fois que je pen* 
le a ccctc baflefle. Quoi qu’il en foit , au lied 
d écouter mes raifoqs & de s'expliquer amia- 
biemeat avec moi , il entra dans une fi grands 
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fureur, qu’il me chargea d’un torrent d’injures 
les plus choquantes du monde. C’cftici, Mon¬ 
iteur , où le fer vice du Roi l’emporta fur les 
devoirs de l’honneur , car je me contentai de 
me retirer chez moi , fort heureux de n’avoir 
pas etc aflafliné par fes Domeftjqucs j le de- 
ïordre que cette affaire caufa , feroit de trop 
longue difeuflion. Il vaut mieux en venir au 
fait, & vous a durer qu’il m’auroit fait arrêter* 
fi les Habitans avoient paru être dans fes inté¬ 
rêts. Il prétendoit avoir été infulté, & par con- 
féquent erre en droit de fe venger à quelque 
prix que ce fût : mais le fort tragique d’un Gou¬ 
verneur qu’on égorgea il y a trente ou quaran¬ 
te ans en ce Païs là , lui fournit une ample ma¬ 
tière à réflexion. Il jugea donc que le parti de 
feindre croit le plus (ûr * tant il étoic perfuadé 
que fi je l’euflc percé de mon épée* les Soldats 
& les Habitans auroient favorifé ma retraite 
chez les Anglois du voifinage de Plaifance. 
Cependant les Rccolets qui vouloicnt appaifer 
ces troubles naifîans n’eurent point de peine à 
nous racommoder , lui remontrant de quelle 
conféqucnce il étoit de vivre en bonne intelli¬ 
gence enfemble , pour éviter les fuites fâcheu- 
fes qui rélulteroient à la fin de toutes nos que¬ 
relles. Cette propofition d’accommodement lui 
fut trés-agréable en apparence, d’autant plus 
qu’il étoit ravi de diffimuler fon refïentiment 
par des marquesexterieuresd’amitié.Ainfi nous 
nous vîmes &nous nous embraflames avec pro- 
•tcftatioa réciproque d’oublier tout ce qui s’étoic 
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pu paner entre nous. Apres cette réconciliation, 
j avois lieu de me perfuader que Ton cœur ne 
dementiroit pas fa couche, parce que je ne cro- 
yois pas qu’il fut afïcz imprudent pour informer 
Ja Cour de quelques bagatelles, où fon honneur 
paioifïoit un peu proftfruc. Mais )e me trom¬ 
pai y car il prit la peine d’ajouter enfuite aux 
Procès verbaux qu’il avoir fait avant nôtre ac¬ 
commodement, desfaufletez qu’il a tiroir dû tai¬ 
re. Il tft inutile de vous mander la voyc donc 
le hazud Ce fervit pour faire tomber fes papiers 
encre mes mains,ceete indiferet on pourroit être 
defavantageufe à quelques perfonnes que le Ciel 
doit bénir. Je me contenterai de vous dire que 
dés que les Kecolcts eurent vu &: lu les fuppo- 
fitions contenues dans fes écrits , ils n’héfitc- 
rent point a me confeillcr de prendre mes pré¬ 
cautions, me déclarant ingcnûëmcnr qu’ils ne 
pittenaoientplus femeler de cette affaire, d'au¬ 
tant qu ils reconnoiffoient avoir innocemmcnc 
concouru à ma perte , en rétabliflànt la Paix 
enti c lui Sc moi. Cet avis falutairc me fit aper¬ 
cevoir le i ifquc où j étois expofé fi je demeurois 
p us iong.tc ms a Plaifance , de forte que la çrain- 
tct «aller ala Brftille après 1 arivéedes vaificaux 
c e Fiance, me fit réfoudre à retournet aux cf- 
perances dema fortune en quittant mes emplois. 

f ~squeles Habitans apiîrcnt cette nouvelle, ils 
aeotuurcnr tous chez moi (à la referve de trois 
ou quatre) pour m’aflurcr qu’jIs étoient prêts 
de ligner m^Procés verbaux, en cas que je vou- 
ulie changer de réfolution. Mais au- liçu daC- 
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ceptcr cette offre je leur fis entendre en les re¬ 
merciant de bonne grâce, qu'ils s’attircroient de 
méchantes affaires, & qu'on les regarderoit à 
la Cour comme des fcditieux & des perturba- 
,,teurs du repos public , puifque par un déte- 
„ ftable principe de Politique , l'inferieur a toû- 
„ jours tort , quelque bonne raifon qu’il puiffe 
avoir. Cependant j'aurois bien voulu n’être pas 
réduit à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fcmbloient me conduire infcnfiblement à quel¬ 
que groffe fortune ; mais enfin le fejour de la 
Baftillc occupoit fi fort mon efprit que je ne 
balançai plus , apres avoir bien réfléchi fur la 
fituation fâcheufe où je me rrouvois, à m'em¬ 
barquer fur un petit Vaiffeau qui étoit le (eul 
êc le dernier qui devoit paffer en France. La 
propofition que je fis au Capitaine de lui faire 
un prefent de mille écus fut fi bien reçue * quM 
s’engagea de me jetter fur les côtes de Portu¬ 
gal , moyennant cette fomme, à condition que 
je garderois le fecret. Le meilleur de l’affaireeft 
que mon ennemi avoit eu la précaution d'êcri- 
re aux Gouverneurs de BcUifle y de lljle de Ré 
& de la Rochelle , de m’arrêter au® tôt que 
je ferois débarqué. Il croyoit avec raifon que 
nôtre Vaifleau devoit aborder à l’un de ces trois 
Ports, mais trois cens piftoles remifes fort à 
propos dans les mains de certaines gens qui ne 
font guere accoutume* à manier de l’or , font 
un effet merveilleux , car cette fomme dont je 
ne me defaifews pas fans peine me fauva la li¬ 
berté & peut-être U vie» 
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Je m embarquai Jonc le quatorze du mois 
dernier maigre tous les rifques qu'on eft obligé 
de courir , quand on eft a/Tez malheureux de 
nav.gucrdurant 1 hiver dans l’efpace deMer qui 
s etend depuis Ufle de Terre-Neuve jufq^cti 
France. 11 eft mutile de vous dire que jelaiffai 
quantité de meuble 'a PUifacc , q2e je ne pûs 

r n ôu V ^ rC m A mp ° rter - 11 V3Ut ^ivrïïa 

route & vous d.re quenous e/Tuyâmes trois coups 
de vents effroyables, fans recevoir aucun coup 
de mer, & que nous finglâmes à mâts & à corde** 
cent cinquante heuës, pendant la derniere de ces 

temoetes qui dura trois fois vingt-quarre heures 

fouâantdu Nord-Oüeft. Celle ciL fi violent 
que les Matelots s embralTo!ent& fedifoienrle 
dernier adieu , ne faifanc plus qu'attendre le 
moment qu’un coupde Mer enfonçant l’arcafîe 

de notre Vaiffeau nous abîmât fans refTource. Si 
cette bourrafque nous fit peur les vents côn- 
tra'rcsdc M & du N„d Eli , uc nou! 
trames a cent lieues vers l’OüeftduCapdeF/- 
rufhrre , nous cauferent bien autant de ffayeur 
car nous fumes obligez de louvoyer pendant zâ 

ou z 4 jours en fuite dequoi nousd/couvrîmes 

ao'S rCCdC b r° rdée > où P»r un hazardTx! 

fôm ««4czparun Arma, 

j cr £ câu r j ?. C * P ou vanc nous abor- 

de nous r § ' tatIOn , des Flots fe contenta 
e nous Canonncr avec fi peu de fucccz qu’il 

n en coûta la vie qu'à un ( cu { homme. Il eft 

œU T S raortes > & les Cordages 
o te Navire furent tellement endommagez , 
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qu’aprés nous être féparez de ce Câpre à la fa¬ 
veur de la nuit & d’un brouillard de Commun, 
de , nous ne pûmes prefque point nous fervir 
de nos voiles, tant nos manœuvres étoient en 
defordre. Cependant nous y remédiâmes avec 
tourc la diligence pofïible , & le Capitaine du 
Vaideau trouvant alors un beau prétexte de re¬ 
lâcher , (ans être obligé de fuivre le plan que 
nous avions projeté , fit porter au Sud-cft pen¬ 
dant la nuit. Cette faufile route ne nous mettoit 
pas pourtant fi fort à couvert de ce Câpre, quil 
n’eût pû nous garder pendant la nuit en faifant 
aufli la même manœuvre, ce qui nous obligea 
chemin faifant de nous mettre en état de re- < 

commencer le Combat dés qu’il feroit jour. Il < 

cft vrai qu'il ne nous fuivit pas comme nous î 
l'avions crû,mais nous Téchapâmes encore plus 
belle à l'heure de midi, car après avoir été pour- 
fuivis quatre heures par un Saltein à la vûc de I 

la Cote , il ne s’en falut prefque rien qu’il ne t 

nous enlcvâr avant que nous puiffions gagner le i 

mouillage de la rade fous le Canon de la fortc- 
refTe de cette V illc. Si ce malheur nous fut arri- c 

\é, le Gouverneur de P lai pince au roit peut-être j 

eu raifon de s’écrier joyeufement inclut in «S/ 7 - c 

lam,S<c. mais grâce à Dieu nous en fûmes quit- f 

tes pour la peur. Dés que nous tûmes donné t 

fond , je comptai les mille écus à ce Capitaine I 

qui doit mettre cette bonne œuvre à la têre des f 

meilleures qu’il ait fait de fa vie. La Chaloupe ! 

ne fut pas plutôt à l'eau que je descendis à terre j 

avec toutes mes hardes > & dés que je fus en c 
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cette Ville , je tâchai de lui procurer des mu. 
pitions de guerre & de bouche avec ranr de di¬ 
ligence , que le lendemain il leva l’ancre pour 
continuer fon voyage en France. Au relie, j’a- 
drclle au marchand de la Rochelle qui m’a tou¬ 
jours fait tenir nos Lettres en Canada, les Mé¬ 
moires de ce Pais, là que vous m’avez demandé 
tant de fois. J’y joins un petit recueil de mots 
les plus nectflaires de la langue Algonicine, 
qui comme je vous ai dit tant de fois cil la plus 
belle langue Ôc la plus étendue de ce Continent. 
Si votre neveu perfifle dans le delTein de faire un 
voyage en ce Pais-la , je lui confeille d’apren. 
dre ces mots durant le cours de la traverfe, afin 
de pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix mois 
avec les Algonkins pour les entendre comme il 
faut. Outre cela je vous envoyé l’explication des 
termes de Marine qui font contenus dans les 
Lettres que je vous écris depuis onze ans. Cet¬ 
te petite peine m’a fervi de divcrtilTement pen¬ 
dant Je voyage que je viens de faire , car en 
rclifant les copies de ces Lettres, j’ai tiré quel¬ 
ques remarques dont je vous ferai part lorfque 
j ^prendrai que vous êtes content des Mémoires 
qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoifiez 
racilement que j’ai renoncé à route forte d’at- 
tachement de Patrie, pour dire la verité,depuis 
1 année 1683 . jufqu’à prefenr. Les curieufes 
Anecdotes que j’écris de ce temps là divertiront 
fans doute vos amis, pourvû qu’ils ne foient 
pas de ces inluportables dévots qui fe feraient 
crucifier plûcôt que de fouffrir qu’on fraude un 
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Ecclcfiaftiquc. Je vous prie Je m'écrire à Lif— 
bonne , & de me mander ce que vous aurez 
apris touchant mon affaire. Vous avez d’aflez 
bonnes correfpondances à Paris pour en être 
informé. Je ne doute pas que mon ennemi, 
s’attendant que la voye ordinaire de fes pre- 
fens , lui rciiffiroit au point de me faire arrê* 
ter en arrivant en France , où il s’imaginoit 
que j'aurois la folie d’aborder, ne pefte de tout 
fon cœur de n’avoir pas trouvé le contrechi- 
fre de mes intentions. Quoi qu'il en foit, il 
cft autant de fon interet de me faire donner la 
mort, ( félon les faits dont il m’accufc faufTe? 
ment ) qu’il eft de ma gloire de lui procurer 
une longue vie. Sur ce pied là, plus il vivra 
plus je ferai vaneé , 3c par confequent j’aurai 
lieu de me conioler aifément de la perte de 
mes Emplois &c de la difgracc du Roi. 

Je fuis , Monficur, \otrc, &c. 
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EXPLIC ATI O N 

D E Q_U E L Q_U E S 

termes 

QUI SE TROUVENT 

DANS 

LE PREMIER TOME- 

A 


r yf Fourcher , c’cft jetter deux ancres .l’un à 

•/x droit & Paurre à gauche du Vaifleau, 
pour le tenir ferme & laflurer contre le flux 
& reflux , en l’empêchant de retourner fur 
fon Cable. 

Al'ege> c’eft-à-dire, vuide, fans charge. 

A mats & a cor Je , c’cfl être à fec , c’cfl-à- 
dire, fans voiles. 

Amener les V~o:les ou Pavillon , c’eft les abaif- 
fer à caufe de l’excez du vent, ou pour fe 
rendre à l'ennemi. 

Appareiller , c’cft faire les travaux ncccflai- 
res pour mettre un Vaiflcau en état de par-? 
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tir de Tendroit où il étoit ancré. 

Arbre de la Paix . Métaphore fimbolique, qui 
fignifie la Paix elle-même. 

Arriver , c’eft aber droit fur un VaifTcau ou 
fur une terre à la faveur d’un vent large, 
ou d'un vent en poupe. 

Aîtrrage , c’cft l’abord de quelque terre lors 
qu’on vient de la pleine Mer chercher les 
Côtes pour la fureté du VaifTcau & le re¬ 
pos des Pilotes. 

Aftrolabe , eft un inftrument de Mathémati¬ 
que , dont il eft prefque impofiible de fe 1er- 
vir en pleine Mer , à caufe de 1 agitation des 
flots. Il y en a de deux fortes. Les premiè¬ 
res dont les Pilotes fe fervent quelquefois 
dans le Voyage des Indes, lors que la Mer eft 
unie comme la glace d'un Miroir. Celles-ci 
ne font propres qu’à prendre hauteur au So¬ 
leil , par le moyen de deux pinulcs percés de 
deux petits trous dioptres, qui fervent à con¬ 
duire le rayon vifuel jufqifà cet Aftre. Les 
dernières dont les Mathématiciens ont ac- 
coûrumé de fe fervir pour des Obfervations 
Aftronomiques font garnies des Azimuts , 
des Almucantaras , des Tables Soxodromi- 
ques, & des autres Cercles Concentriques 
& Excentriques de la Sphere. 

B 



Ane de Terre-Neuve y ou Pane en gene¬ 
ral , eft une élévation de terre dans lar 
Mer , comme la forme d'un Chapeau eft 
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clevcc au dcffusdcs bords. Ce Banc eft cou! 

ÎSTL^ OU ^ uarante b «ffcs d’eau, 

« pave de Morues. 

Bande. Je n’ai point vû de gens qui avent bien 
explique ce terme jufqu’à paient. Voici 

d,, A/ ICa J ° n quc jc ! 1 !' cionnc - Pa r la 
du Nord, on entend IcPpace du Ciel conte- 

«u depuis le Nord-Oüejt jufqu’au AW- 
fy?. par la Bmnde de l’E/on entend la par- 
tle du Ciel contenue depuis le Nord-Ett 
Jufqu au Sud-Eftj par la ÆW* du SW on 
entend la partie du Ciel contenue depuis le 
s “d-Oûefi , & p ar la 

—Y* dc l0 '^ on cmcnd la pairie du 

Av^r c|,i " s le *" w ** ' u ^ u ' au 

Ccft l:nc P ctl ‘te cf pa ce d’eau dorman- 
te, a peu près comme un Eran<*. 

Battu es, (ont desRafles ou des chaînes de ro¬ 
chers qu, sondent ions l’eau d’un endroit à 
1 autre, & s elevent jufqu a cinq ou fix pieds, 
plus ou moins, de la furface de cét élément; 
ce qui empeche que les Vaifl'eaux , les Bar- 
ques, &c. ne puident Porter au deflus. 
Bouillons. Ce font de petites montagnes d’eau 
qui s elevent au pied des Sauts ou des Ca¬ 
taractes , par la même caufe des jets d’eau 
que nous voyons en Europe. 

Bouteux. Sont de petits filets amarez au boue 
un ca.on. Les Pécheurs sen (rivent à 
l'rendre du poifTon Air les bords fablon- 
ncux > & ^ ur tout des Anguilles, (ur les 
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bords du Fleuve de Saint Laurent. 

Bouts de Ottievre:. Sont des filets, à peu prés 
femblables aux Bouteux qui lcrvcnt au me¬ 
me ulage. . 

Xrajfe, Eft une mefure de cinq pieds parmi 
les Navigateurs François. 

Briirantin. Êft un petit Bâtiment de rame &c de 
voile, léger de bois à voile latine, n ayant 
qu’un taux point. Il eft aigu à poupe cotn- 
me à prouë, & il eft pincé pour bien aller. 

C 


C Alumet , en general, cft une Pipe. C*eft 
un mot Normand , qui vient de Cha.u» 
meau. Les Sauvages n’entendent pas ce mot 
de Caumet, car il a été introduit par les 
Normands en Canada dans les premiers eta- 
bl.ffemcns que les gens de cette Nation ti¬ 
rent en ce Païs là , & îls’eft conferve jul- 
qu’à prefent parmi les François qui y font. 
Les Iroquois appellent en leur langage ce 
Calumet ou Pipe , Ganondaoè , & icsautres 
Nations Sauvages Poagan. 

Canad ens , font des naturels de Caoada nez de 
pere Sc de mcrc François. On appelle ceux 
des Ifies de l* Amérique Méridionale Créole.s. 
Capa y d’efpada. C'eft un titre de Gafcognc 
que les gensdecettte Province donnèrent au¬ 
trefois par ironie aux ConfciUcrs du Confeil 
Souverain de Canada , parce que les promets 

Membres de ce Tribunal ne portoicnt ni ro¬ 
be, 
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oc, m epces, fc contentant de marcher la can 
"? » h dans la Vilk de £ 

aller au Palais en cer équipage Bourgeois 

£ ra^m& lICr ^ » Ccfl '« phfLou’ 
alî.mb.c 1 en un tas vers le haut des 

oiats , au contraire des rideaux d‘u n lit ou 

des fenetres qu'on ralTemble en long. Cette 

Zr ,VrC -r P ar ,c mo y cn dcd S eux cor! 

âges , qui font le même effet que les cor¬ 
dages d’une bourfe. ^ 

Cafe-tete. Ce mot lignifie maffuë. Les Sauva 

c ' £ft * àdirc ’que 
A ffe ’ %nifie k 

utrèc 

qu« C Paf . ,e r m ° yen de cesrnar - 

ques , ou meme par la fond? •c 

roient de perdre leur VailTeaus’ilsnV fil^ 00 ' 
pas bien le CW/. U ” '" filoiMt 

£ s; sv 8c ,“®. 

ies rairc. Elles font le même effet au Cam>r 
C«Tv «"y bünnC doub,eurc 1 habit. 

N 
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' i «mille aimantée, laquelle Nord- Elle incef- 

fanunent dans l’autre Hemifphere, au lien 
qu’elle eft Nord- Oüeftc toujours en celui- 


au deçà de la Ligne Equino- 
que cette aiguille s’écarte à 


ci : c'eft-à-dirc 

xiale. DeCorte que cette aigm 
droit & à gauche du vrai Nord du Monde 
d’une certaine quantité de degrez, dont les 
Pilotes s’apperçoivent par le moyen d’unea- 
liade & d’un fil, qui coupant un verre dudit 
Compas en deux parties égales , leur démon¬ 
tré la variation de l'aimant , lors que le So- 
leil le couche , qui eft le vrai tems propre a 
faire cette obfervation ; car au lever de cet 
Aftre & à fon Midi, on peut le tromper a 
caufe des rcfra&ions -, ou, &c. 

Coureurs de bois . Sont des François oudes Ca¬ 
nadiens aufquels on donne ce nom , parce 
qu’ils employent tout le tems de leur vie au 
rude exercice de tranfporter des Marchandi- 
fes dans les Lacs de Canada , & dans tous le 
autres Païs de ce Continent, pour le* trafic 
quer avec les Sauvages. Et comme ils en- 

reprennent des voyages de mille lieues en 

Canot, malgré les dangers de 1 eau ôc 
Irosfuéis , onaévroit, ceme lemblc, lesap- 
peller plûtôt Coureurs de rifque, que Cou- 

U mê-e ch*** 

louvoyer, dont j’ai donne 1 explication. 
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T\ Onner des Calées. C’eft lors qu’un Vaif- 
•i V feau touche à terre de la poupe feule* 
ment. Il faut que l'extrémité de la quille foio 
bien forte pour refiftcr à quelques culées, 
lors que le fonds eft un peu dur & l’eau un 
peu agitée. 

Donner la Chaffe. Ccft-à-dire, pourfuivreun 
Bâtiment, courir fur lui, le forcer à prendre 
la fuite, & à s’efquivers’it peut. 

Donner fond. Donner fond, c’cft la mêmç cho¬ 
ie que mouiller l’ancre , ou la jetter au fond 
de la Mer ou d’une Ri vicre. 



F 

F Eflln (t'Vnlon. Terme dont les Iroquoli fc 
fervent pour fignifier le renouvellement 
d’alliance entre les cinq Cabanes , c’eft-à-j 
dire, entre les cinqNations Iroqaoifes. 

Flot. Batiment à flot, c’cft lors qu’il flote fut 
l’eau fans toucher au fond. 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma Let¬ 
tre eft le chargement ou la voiture qu’on 
met dans un Batiment pour être tranfporté 

Na 
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d'un Rca à tin autre » un fret de perfonnes , 
de r bled , de liège ou déplumé, eft plus mau¬ 
vais qu'aucun autre,parcequeceschofes rem¬ 
plirent un Bâtiment fans le charger , au con¬ 
traire , des Marchandises pefantes, à fçavoir 
le Vin , le Fer, le Plomb, le Sucre, &c. 

G 


X*"* Inverties. C’eft conduire un Vaiffeati par 
le moyen du Gouvernail ( comme on tait 
un cheval par le fecours de la bride ) lors 
qu’il fait affez de vent pour le faire mou¬ 
voir ; car fans cela tout Navire eft plus im¬ 
mobile quun Goutcux dans fon fauteuil* 
Grelins épiffes . Sont des cordages amarez bout 
à bout 3 enrrelaflez & joints les uns au bout 
d''." autres, par le moyen des chevilles de fer, 
quon appelle des Cornets d’épifle. 


H 


T TV ni ers. Sont deux V oiles convenables aux 
JLjL deux mâts de Mine d’un Vaifleau , Icf- 
quels font directement (îtuez ou pofez fur 
les deux plus grands mâts. 


K 


K 


Itchi Okima. C’eft ainfi que tous les Sau¬ 
vages % dont les langages fe rapportent à 


celui des Algonkins , nomment les Couver^ 
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neurs Generaux de Canada , du mot de Kit 
chi , qui fignific Grand , & de Okima 3 qu i 
veut dire Capitaine. Les Iroquois & les//#- 
* es appellent Onnontio • 


du 

un 


AtituAe. I! n’y j perfonne qui ne /cache 
Ce nc £ I anfre chofeque la hauteur 
i l oie , ou 1 elorgnement compris depuis 
1 lieu fixe jufqu’à l’Equateur. 

Louvoyer. C eft aller en zigue zague comme 
un ivrogne , lorsque le vent eft contraire, car 
alors on cft obligé de faire des bordées tan- 
tôt a droit & tantôt à gauche , en rangeant 
Je vent le plus qu il eft poflïble, pour le /oû- 
temr ou pour gagner du chemin en louvo¬ 
yant. Un Navirebienpincé&defaçonsbien 
evidees, gagne fans dériver , portant toutes 
fes voiles , pourvu que la Mer foit belle prés 
de quatre lieues à droite route , & dix qu’il a 
tait en louvoyant. * 

M 

1 \A Ætre \ ou Priantes. Sont deux lattes ou 

M Y J ~ P f r r Ches rondcs du bois d ur d’une feule 
pièce , lcfquelles régnent d’un bout du Ca- 
not al autre , à fçavoir une de chaque cô¬ 
te. C cft ce qui foûcienr ce petit Bâtiment, 
parce que les Barres & les Varangues y lou 5 
liées ou enchaflees. 

N 3 
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Molir. C’eft fe rallentir , diminuër ou cefTer 
peu à peu. On dit le vent molit, pour dire 
que le vent tombe » qu'il cft aux abois. 

P 

P Ara<res. Ce font de certains efpaces ou por¬ 
tions de Mer, entre deux Caps,deux Iflcs, 
deux Terres ou deux degrez de latitude* 
Perroquets. Ce font deux petits mats fituez ou 
poftez fur les mâts de Hune. Ce font auffi 
les voiles convenables à ces deux petits mats. 
Portage. Faire portage , c’tft tranfporrer les 
Canots par terre d’un lieu à un autre, c eft- 
à-dire, du pied du Cataradc jufqu’au deflus. 
Ou d’une Riviere à un autre. 

Porter. Porter fur une terre, c’eft aller droit 
à elle pour la îcconr.oître. 

Po . pe. C’eft l’extrémité ou la queue d’un Vaif- 
feau. Le Gouvernail y cft placé & foûtenu 
par les gons de l’Eft.’mbord , ou les vis du 
Gouvernail font cncbafTez. 

Proue. C’eft la tête ou l’avant d’un Vaifleau qui 
coupe les flots, c’tft. à-dire, le bout ou 1 ex¬ 
trémité d’un Vaiffeau qui le prefente le pre¬ 
mier à la Mer. 

Q_ 

fi\ Ville. C’eft l’ame d’un Bâtiment, c’cft-a- 
^ dire une longue piece du meilleur bois 
qu’on puifle trouver , ou plulîeurs jouîtes 









du Ba*on de Lahontan. 177 

enfembJe, pour fupporter le grand faix de 


toutes les pie ces de charpente qu’on employa 
à la conftru&ion. 


R 



Adouber. C*cft-à dire, racommodcr, ré- 


parer, & mettre en état de naviguer, 
par le moyen des planches , du bray , des 
ferrures , &c. qu’on met aux Barques donc 
il eft parlé. 

Ranger. Ranger une Terre, une Iflc, par Cô¬ 
te , &c. c’cft les côtoyer à bonne & raifon- 
nable diftance. 

Refouler. C’cft forcer la marée ou refouler les 
courants d’une riviere , c’cft-à-dire , navi¬ 
guer contre le courant, aller du côté d'où 
viennent les courants ou les marées. 

Régner. Vents qui régnent, (ont ceux qui par¬ 
mi les trente deux foufflent plus fouvent ou 
plus conftammcnt que les autres en certai¬ 
nes parties de la terre. Comme par exem¬ 
ple , les vents alizé2 régnent depuis les Ca¬ 
naries jufqü’aux Ifles de l’Amérique , fouf- 
fiant de la bande de l’Eft depuis que le mon¬ 
de eft monde , fans jamais s’écarter de çette 
partie du Ciel. 

Ruche. Eft un infiniment pour la Pêche fena- 
blable à des Ruches d’Abeilles. 
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S 

Ç*Anc\r ou chanftr , c’efl; à dire , couler bas, 

M couler à fond , périr , fe perdre, Sancir 
fous les ancres, c’efl être brifé & fracaffe 
par les coups de Mer , ce qui arrive aux 
vieux Vaifîeaux en de mauvaises Rades fo¬ 
raines. 

Sauter. Sauter une Cafcade ; un Saut, un Ca- 
taraél?, c’efl-à-dire décendre en bâteau ces 
dangereux précipices , en fuivant le fil de 
l’eau & manœuvrant avec beaucoup d’a- 
drefTe. 

Scier. C’cfl nager à rebours, tanc pour aidçr 
1 ^ Timonier à gouverner fon Bâteau * que 

{ )our le retenir dans un courant 3 ou pour 
ui faire prefenter la proue au fil de l’eau 
quand le Gouvernail cft endormi. 

Scorbut. Eft une corruption dans la malle du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreflre & le Scorbut aquatique , appelle 
vulgairement le mal de terre. Le premier fe 
contente d’accabler fon homme d*infirmitez 
incurables qui le mènent peu â peu au tom¬ 
beau j & le fécond conduit infailliblement 
â la mort en fept ou huit jours , â moins 
qu’on ne mette le pied fur la terre, ce qrai 
cfï le fcul remede. 

Siller ou fingler , c'cft à dire , pouffer en ar 
avant, fendre l’eau de bonne grâce , avants 
cer chemin, 
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T 

T Outet. Eft une cheville de bois dur qu'on 
enchafic en certains trous, ménagez de 
deux en deux pieds dans le plat-bord d une 
Chaloupe. 

Traîneaux. C’cft une voitre ou machine cons¬ 
truite en figure de quarte long fur deux pe¬ 
tites pièces de bois de quatre pieds de lon¬ 
gue & de fix pouces de largeur , où font 
cioiicz plufieurs cerceaux couverts de drap 
ou de peaux pour être à l’abri du vent. Ces 
deux pièces font d’un bois dur très bien po¬ 
li , afin de mieux glifler fur la nége & fur la 
glace. Ceux-ci font les traîneaux à cheval * 
car ceux dont on fc fert avec deux ou qua¬ 
tre Dogues, font découverts & faits de pe¬ 
tites planches d’un bois dur, coulant & 
lui faut i lefquelles ont un demi pouce d é- 
paifleur, cinq pieds de longueur , & un de¬ 
mi de largeur. 
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T 7~ Arangues. Celles-ci font à peu prés de 
V la figure des Varangues plâtres des 
Flûtes, avec cette différence quelles em¬ 
braient le Canot en dedans d’une précinte 
a 1 autre , ou elles font enchaflces. Leur 
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épai fleur cft de trois écus , & leur largeur 
eu de quatre pouces. 

Vient frais. Eli un vent modéré , qui /ouflic 
également (ans ravaler. 

?"ojuer. C’eft faire avancer un Bâtiment de 
rame par le fccours de fes Avirons. 


Tin du premier Tome, 

























































